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INTRODUCTION 


Extrait  du  Livre  commémoratif  du  centième  anniversaire  de  l'Académie 

(i772-1872). 


Ci 
K 


Enlrainés  par  le  lorrenl  des  âges,  arrélons-nous  un  instant, 
et  cherchons,  après  un  siècle  de  travaux,  à  reconnaître  si  nous 
avons  su  répondre  au  vœu  de  la  patrie;  si  nous  avons  surtout 
dignement  concouru  à  développer  les  sciences,  les  lettres  et  les 
arls  dont  les  plus  chers  intérêts  nous  étaient  confiés. 

Ne  craignons  pas  d'être  justes  et  de  signaler  les  lacunes  que 
nous  avons  néglige  de  combler  dans  notre  marche.  Conservons, 
avant  tout,  ce  noble  sentiment,  celui  d'être  vrai ,  sentiment  que 
le  Belge  à  toujours  recherché  comme  une  des  qualités  aux- 
quelles il  attache  le  plus  de  prix. 

Mais  qu'il  me  soit  permis  d'abord  de  vous  rappeler,  en  quel- 
ques mots,  ce  que  nous  devons  à  nos  pères  :  c'est  un  devoir  sacré; 
et  peut-être,  dans  la  crainte  de  rappeler  leurs  mérites,  serions- 
nous  injustes  à  leur  égard,  et  je  dirai  injustes  envers  nous 
mêmes. 
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Les  savants  étrangers  que  nous  avons  appelés  à  nos  fêles, 
ceux  surtout  dont  les  noms  sont  inscrits  parmi  nos  associés, 
et  qui,  en  se  rendant  à  nos  invitations,  nous  ont  fait  preuve 
de  leurs  sentiments  affectueux,  verront,  sans  doute,  avec  in- 
térêt, que  ce  petit  peuple,  qui  les  a  reçus  en  frères,  est  heu- 
reux de  pouvoir  leur  montrer  qu'il  n'a  point  démérité  de  ses 
aïeux. 

Nos  ancêtres  n'ont  commencé  à  paraître  sur  la  scène  du 
monde,  qu'à  l'une  des  époques  les  plus  mémorables  pour  l'Eu- 
rope entière,  celle  où  l'ancienne  puissance  des  Grecs  et  des 
Romains  cessait  ses  triomphes  fastueux  sur  le  reste  de  l'huma- 
nité, pour  oublier  bientôt  ses  dieux  mythologiques  et  les  fers 
dont  elle  chargeait  les  peuples  vaincus.  En  pénétrant  dans  les 
Gaules,  leur  chef  le  plus  illustre,  Jules  César,  avait  répandu  la 
terreur  sur  son  passage  :  il  vint,  pour  la  première  fois,  appren- 
dre sur  nos  frontières  à  connaître  les  nouveaux  ennemis  qu'il 
aurait  à  combattre.  Une  partie  des  Belges  se  présenta  audacieuse- 
ment  à  lui  sur  les  bords  de  la  Sambre,  et  le  guerrier  romain  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier,  en  voyant  à  quels  adversaires  il  avait 
affaire  :  Horum  omnium  fortissimi  siint  BeUjœ.  Ces  mots  pro- 
phétiques sont  restés;  et  quelques  années  après,  quand  César 
alla  vaincre  Pompée  dans  les  plaines  de  Pharsale,  la  majeure 
partie  de  son  armée  était  composée  de  ces  mêmes  guerriers  dont 
il  connaissait  la  valeur  et  dont,  à  Rome,  il  forma  l'une  des  frac- 
lions  de  sa  garde. 

Je  ne  parlerai  pas  des  dernières  luttes  qui  marquent  l'époque 
célèbre  où  le  culte  du  paganisme ,  si  favorable  aux  rêves  de  l'ima- 
gination ,  fit  enfin  place  au  culte  sévère  du  christianisme ,  ni  du 
changement  prodigieux  que  cette  métamorphose  produisit  dans 
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tout  le  monde  connu.  Nous  voyons  alors  disparaître  ces  grands 
mouvements  de  l'intelligence,  si  frappants,  si  merveilleux  au 
point  de  vue  où  nous  nous  plaçons,  pour  les  sciences,  les  lettres  et 
les  arts.  Ajoutons  même  que  ce  renversement  complet  des  idées 
et  des  choses  se  conserva  pendant  un  temps  bien  long,  car  pen- 
dant dix  à  douze  siècles,  l'intelligence  humaine  se  trouva  entière- 
ment resserrée  et  contrainte  de  détourner  ses  moyens  vers 
d'autres  sources. 

Le  développement  du  culte  catholique,  et  surtout  le  besoin 
des  combats  sous  l'apparence  d'aller  sauver  le  tombeau  du 
Christ,  firent  naître  plus  tard  les  guerres  désastreuses  des  croi- 
sades. Nous  n'avons  pas  à  juger  ces  temps  si  rudes  et  si  diffi- 
ciles: nous  savons  seulement  que  la  Belgique  y  prit  toujours  la 
part  la  plus  grande.  C'est  elle  qui  déploya,  dans  les  temps  ora- 
geux, ses  drapeaux  militaires  avec  le  plus  de  constance  et  de  fer- 
meté; et  parmi  toutes  les  nations  de  l'Europe,  il  n'y  en  eut  point 
qui  montrât  plus  de  valeur. 

Ce  sont  là  nos  temps  héroïques  :  l'illustre  Godefroid  de  Bouil- 
lon ,  vainqueur  et  roi  de  Jérusalem ,  ainsi  que  l'un  de  ses  pré- 
décesseurs, le  puissant  Charlemagne,  se  montrèrent  comme  les 
deux  figures  les  plus  poétiques  et  les  plus  imposantes  du  moyen 
âge.  Ces  deux  guerriers,  illustres  par  leur  valeur  et  leurs  con- 
naissances législatives,  forment  en  effet  le  type  le  plus  pur  du 
héros  chrétien.  Tous  deux  nous  appartiennent  :  ils  méritaient 
d'avoir  pour  chantres  l'Arioste  et  le  Tasse,  les  deux  poètes  les 
plus  célèbres  de  l'Italie,  les  auteurs  de  YOrlando  furioso  et  de 
la  Gerusalemme  liberata  (*). 

(*)  Je  ne  puis  m'cmpêchcr  de  cilcr,  à  côté  de  ces  grands  noms,  celui  de  Baudouin 
de  Conslantinople  :  s'il  n'avait  le  grand  génie  législateur  ni  de  Charlemagne,  ni  de 
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Déjà  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle,  Pharamond,  Clo- 
dion,  Mérovée,  Clovis(*),  dont  Tournai  a  conservé  les  souve- 


Godefroid  de  Bouillon,  il  en  avait  certes  la  valeur.  H  semblait  que  la  force  et  la 
vaillance  fussent  les  qualités  naturelles  des  Belges.  Je  laisse  à  l'un  de  nos  confrères, 
h  Tun  de  nos  meilleurs  historiens,  le  soin  de  rappeler  ce  qu'étaient  nos  aïeux. 

«  Si  l'on  jette,  dit  M.  iMoke,  un  coup  d'œil  sur  les  progrès  qu'avait  faits  la  Bel- 
gique dans  l'intervalle  qui  avait  séparé  ces  deux  guerriers  illustres  (Godefroid  de 
Bouillon  et  Baudouin  de  Constantinople,  4100  h  1204),  on  est  frappé  de  la  gran- 
deur des  changements  qui  s'étaient  accomplis  dans  le  cours  d'un  siècle.  Mais  quoique 
la  civilisation  eût  marché  partout,  elle  n'avait  pas  fait  les  mêmes  progrès  dans  les 
diverses  provinces.  Ce  n'était  guère  que  dans  un  seul  art  qu'une  sorte  de  supériorité 
générale  avait  été  acquise,  et,  chose  remarquable,  c'était  dans  l'art  militaire.  Ce  que 
chaque  État  s'était  approprié  avec  le  plus  d'empressement,  c'était  le  moyen  de 
vaincre  découvert  dans  les  États  voisins.  Les  auteurs  allemands  de  cette  époque 
avouent  que  la  chevalerie  lorraine  entendait  mieux  que  toute  autre  les  manœuvres 
de  la  cavalerie.  Quant  aux  fantassins  de  Brabant  et  de  Flandre  (et  il  n'y  a  aucune 
raison  de  douter  que  ceux  du  llainaut  et  de  Liège  leur  ressemblassent  sous  tous  les 
rapports),  les  écrivains  de  France  ne  parlent  qu'avec  surprise  et  admiration  de 
l'intelligence  avec  laquelle  ils  combattaient,  se  formant  en  gros  bataillons  arrondis, 
qui  offraient  de  toutes  parts  comme  une  haie  de  fer.  Les  piques  de  ces  piétons 
n'étaient  pas  armées  de  pointes  simples;  c'étaient  des  hallebardes,  munies  d'un  fer 
en  forme  de  hache,  pour  frapper  d'estoc ,  et  d'un  crochet  pour  trouver  prise  dans 
l'armure  des  cavaliers  et  les  renverser  de  leurs  chevaux.  En  avant  des  bataillons  ou 
dans  leurs  intervalles  se  plaçaient  les  arbalétriers,  dont  l'arme,  peu  usitée  hors  de 
nos  provinces,  portait  plus  loin  que  l'arc  et  frappait  plus  juste.  Mais  c'était  surtout 
dans  l'emploi  des  machines  de  guerre  que  les  Belges  surpassaient  les  autres  peuples. 
Les  mangonneaux,  sorte  d'arbalètes  gigantesques  qui  lançaient  des  traits  immenses, 
étaient  encore  inconnus  aux  guerriers  de  Philippe-Auguste,  tandis  que  les  Lorrains 
cl  les  Flamands  les  avaient  déjà  employés  au  siège  de  Lisbonne  (en  1147).  L'on  y 
joignait  d'autres  instruments  qui  lançaient  de  grosses  pierres.  Le  progrès  des  arts 
mécaniques  rendait  l'exécution  et  le  maniement  de  ces  machines  faciles  aux  ou- 
vriers qui  peuplaient  nos  grandes  villes;  et  ce  qui  paraissait  ailleurs  au-dessus  des 
forces  humaines,  devenait  un  jeu  pour  des  hommes  familiarisés  avec  les  prodiges 
de  l'industrie.  (Ces  hallebardes  étaient  appelées  en  flamand  Gordendag ,  c'est-à- 
dire  bonjour,  ou  plutôt  adieu.  C'est  à  tort  qu'on  les  a  prises  pour  des  massues).  » 
H.-G.  Moke,  Histoire  de  la  Belgique,  p.  161  ;  in-8«,  1839. 

,  (')  Clodion,  Mérovée,  Clovis  paraissent  être  de  Tournai  et  du  pays  avoisinant; 
les  Pépins,  Charles-Martel,  Charlemagne  étaient  originaires  des  environs  de  Liège, 
où  Ton  trouve  encore  les  constructions  qui  rappellent  leur  lieu  de  naissance. 
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nirs,  se  montraient  hardiment  et  se  plaçaient  sur  le  trône  de 
France. 

A  deux  siècles  de  là,  Pépin  de  Landen,  Pépin  d'Herstal, 
Charles  Martel,  Pépin  le  Bref  fécondaient  à  leur  tour  la  seconde 
race  des  rois  francs,  qui  bientôt  devaient  être  suivis  par  les 
héros  dont  je  viens  de  rappeler  les  noms  glorieux. 

Si  Ton  considère  les  limites  étroites  de  la  Belgique,  l'on  recon- 
naitra,  sans  peine,  je  pense,  combien  il  était  glorieux  pour  ses 
fils  de  briller  aux  premiers  rangs  des  guerriers  du  moyen  âge. 
Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  celte  époque  belliqueuse. 

Des  changements  nombreux  suivirent  les  croisades,  et  bientôt 
après,  l'alliance  des  vertus  civiques  aux  vertus  militaires  trouva 
encore  nos  Belges  placés  aux  premiers  rangs.  On  les  vit  succes- 
sivement développer  tout  ce  qui  donne  à  l'homme  une  supréma- 
tie noiivelle. 

L'industrie,  en  premier  lieu,  l'industrie  et  l'agriculture  leur 
conservèrent  la  place  qu  ils  avaient  déjà  méritée  par  les  armes- 
Les  lettres  ne  fixèrent  pas  moins  leur  attention  :  la  littérature 
flamande  d'abord,  et  la  littérature  française  ensuite,  selon  l'ori- 
gine des  deux  idiomes  nouveaux,  prirent  les  développements  les 
plus  grands. 

Nous  voyons  les  Belges,  comme  les  historiens  anciens,  prendre 
la  plume  et  la  manier  avec  la  même  facilité,  avec  la  même 
vigueur  que  le  glaive.  C'est  à  cette  époque  que  commencent  à 
se  montrer  nos  historiens  et  nos  poètes  qui ,  aujourd'hui 
même,  font  encore  le  charme  de  la  littérature.  Nos  Froissart, 
nos  Chastellain,  nos  Jean  Le  Bel,  nos  Monstrelet,  nos  Du  Clercq, 
nos  Molinet,  nos  Dynterus,  nos  Ph.  de  Commines  réveillent, 
par  leurs  chants  et  par  leurs  récits,  le  souvenir  de  ces  mêmes 
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poêles  et  historiens  qui  ont  célébré  les  premiers  temps  de  la 
Grèce. 

D'une  autre  part,  Jacques  Van  Maerlani,  Vondel,  Melis 
Stoke,  Jean  Van  Heelu,  J.  Calz  (•),  les  égalaient  par  leurs  com- 
positions flamandes   et  avaient  suivi   glorieusement  un  égal 

chemin. 

A  côté  d'eux  se  développait,  en  même  temps,  cette  admirable 
école  de  musique  dont  l'antiquité  n'avait  laissé  que  le  souvenir, 
mais  qui,  chez  nos  aïeux,  prit  des  formes  tout  à  fait  nouvelles, 
et  qui,  pendant  près  de  deux  siècles,  fit  appeler  successive- 
ment, chez  les  dilTérenls  peuples  les  plus  civilisés,  les  musiciens 
belges  comme  les  artistes  les  plus  distingués.  C'est  un  hommage 
que  se  plaisent  à  leur  rendre  les  musiciens  des  divers  pays, 
à  partir  de  la  fin  du  quinzième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  siècle 
suivant.  On  vit,  en  en^et,dans  les  principales  cours  de  l'Europe,  et 
spécialement  à  Paris,  à  Rome,  à  Madrid,  à  Munich,  à  Vienne, 
les  grands  musiciens  belges  qui  firent  renaître  les  charmes  de  la 
mélodie.  C'étaient  particulièrement  Tinctor,de  Nivelles:  Adrien 
Willaerl,de  Bruges;  Jean  Okeghem,de  Bavay  ;  Jacques  Clément, 
de  la  Flandre:  Josquin  Deprés,  du  Hainaut;  Arkadell,  du  Bra- 
bant;  Thomas  Crequillon,de  Gand;  Roland  Lassus,  de  Mons;  etc. 
Tous  ces  noms  célèbres  sont  restés  :  et  il  est  impossible  de  les 
oublier  quand  on  cite  les  premiers  pas  et  les  progrès  de  la  musi- 
que dans  les  développements  qu'ont  pris  les  beaux-arts  et  les 
lettres  chez  les  modernes  '. 

•  J.  Van  Maerlant,  i235  à  1300;  Vondel,  1587  à  1679;  Mclis  Stokc,  du  trei- 
zième au  quatorzième  siècle;  Van  Heeiu,  de  Saint-Trond;  J.  Catz,  ne  en  Zclandc 
en  1577,  mort  en  4060. 

'  Le  Belge  a  pu  perdre,  du  côté  de  la  musique,  quand  ce  bel  art  a,  pour  ainsi 
dire,  change  de  physionomie,  en  passant  de  l'église  sur  la  scène  théâtrale.  Ce 


La  peinture,  de  son  côté,  avait  reçu  les  développements  les 
plus  étendus  :  ici  encore  les  Belges  avaient  su  prendre  cette  glo- 
rieuse initiative;  et  c'est  aux  frères  Van  Eyck  que  l'on  doit 
cet  honneur.  Ils  inventèrent  la  peinture  à  l'huile  et  montrèrent 
le  parti  qu'on  pouvait  en  tirer.  L'enthousiasme  fut  le  fruit  de  cette 
nouvelle  manière  de  peindre.  Des  artistes  vinrent  même  du  fond 
de  l'Italie  jusqu'à  Bruges,  pour  juger  ces  travaux;  et  de  nom- 
breux élèves  se  formèrent  autour  de  ces  grands  maîtres. 

L'école  de  peinture  flamande  prit  place  à  côté  des  premières 
écoles  qui  existaient  alors.  Cette  lutte  était  glorieuse  pour  notre 
patrie,  qui  sut  se  maintenir  dans  le  haut  rang  où  elle  s'était 
placée  par  les  nombreux  artistes  dont  les  tableaux  ornent  au- 
jourd'hui les  premiers  musées.  Mais  le  Belge  n'a  point  l'habitude 
de  se  reposer  et  de  s'endormir  sur  les  résultats  d'un  premier 
succès.  Même  lorsque  notre  malheureux  pays  approchait  de  ses 
jours  d'infortune,  un  génie  puissant  apparut.  Ce  n'était  plus 
Part  enchanteur  de  Raphaël  qu'il  cherchait  à  ranimer,  mais  la 
fougue  de  Michel -Ange  et  les  riches  peintures  monumentales 
de  Venise.  Rubens  créa  l'école  anversoise  :  il  composa,  d'une 
main  vigoureuse,  cette  série  de  tableaux  admirables  qui  ornent 
aujourd'hui  les  principaux  cabinets  de  peinture  de  l'Europe;  il 
développa,  en  même  temps,  le  talent  de  ces  grands  peintres  qui 

n'était  plus  le  talent  seul  qu'il  fallait;  Tart,  en  changeant  de  physionomie,  avait 
crée  des  besoins  pécuniaires  auxquels  un  petit  peuple  ne  pouvait  plus  satisfaire. 
La  grande  musique  aujourd'hui  ne  se  soutient  guère  que  chez  des  peuples  assez 
riches  pour  la  faire  valoir  sur  un  théâtre,  amplement  paré  de  tous  ses  avantages. 
Le  Belge,  nous  le  voyons,  n'a  point  perdu  ces  précieux  organes,  ce  sentiment  pro- 
fond qui  le  portait,  en  première  ligne,  chez  les  musiciens;  il  a  conserve  toujours 
ses  mêmes  goûts,  ses  mêmes  talents  :  on  le  retrouve  encore  chez  les  différents  peu- 
ples; on  le  distingue  encore  comme  musicien,  soit  compositeur,  soit  exécu- 
tant. 
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prirent  place  à  côté  de  lui  :  les  Van  Dyck,  les  Jordaens,  les  Teniers, 
lesQuellins,les  Diepenbeek,  les  Breughcl,  les  Sneyders,  etc. 

Je  ne  parlerai  pas  de  celte  quantité  de  tableaux  remarquables 
pour  le  paysage,  pour  la  marine,  pour  le  genre  en  général,  ni 
des  beaux  travaux  de  sculpture,  de  gravure  et  d'archi lecture, 
qui  ont  complété,  d'une  manière  si  heureuse,  la  brillante  car- 
rière de  l'arlisle  belge. 

Il  est  beau  de  voir  un  pays,  petit  comme  le  noire,  rivaliser 
deux  fois,  et  dans  des  genres  tout  à  fait  différents,  avec  rilalie 
qui  marcha  au  premier  rang  dans  cet  art  enchanteur,  et  qui  lui 
a  toujours  tendu  un  main  amie,  comme  à  un  digne  rival, 
comme  à  un  véritable  frère. 

Déjà,  pendant  que  se  formait  cette  école  pour  les  arts  du  des- 
sin, on  voyait  naîlre  à  Anvers  l'un  des  plus  beaux  perfectionne- 
ments de  la  science,  la  construction  des  atlas  et  des  caries  de  la 
géographie  moderne.  Le  savant  et  ingénieux  Mercalor,  avec  les 
habiles  géographes  qui  suivaient  ses  pas,  Ortélius,  J.  Hondius, 
Mylius,  Pierre  Montanus ,  Michel  Cognet,  etc.,  créèrent  et  don- 
nèrent un  vaste  développement  à  cette  partie  de  la  science. 

A  côté  de  ces  habiles  géographes  et  de  ces  peintres  distingués, 
s'était  formée  encore  une  autre  école  :  celle  des  géomètres; 
elle  appartenait  généralement  au  corps  des  jésuites.  Quelques- 
uns  étaient  d'un  talent  remarquable  :  nous  citerons,  entre 
autres,  François  d'Aiguillon,  Grégoire  de  Saint-Vincent,  Charles 
Malapert,  Durand,  le  père  De  la  Faille,  Taquet,  Théodore 
Moretus,  etc.;  mais  le  plus  capable  de  tous  de  cette  époque, 
le  savant  et  ingénieux  Simon  Slevin,  avait  été  forcé  de  quitter 
Bruges,  sa  patrie,  et  de  se  réfugier  auprès  du  prince  Maurice 
de  Nassau  (*). 

(»)  Simon  Slevin  avait  dû  fuir  sa  pairie  pour  causes  religieuses  j  ce  grand  géo- 
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Les  commencements  de  l'ère  chrétienne,  jusqu'à  l'instant  de  la 
séparation  du  catholicisme  et  du  protestantisme ,  c'est-à-dire  l'in- 
tervalle de  plus  de  quinze  cents  ans,  constitue  une  période  très- 
longue,  pendant  laquelle  notre  pays  s'est  toujours  montré  dans 
les  routes  les  plus  avancées ,  malgré  ses  limites  étroites,  et  il  a  su 
se  maintenir  au  premier  rang. Cet  état  difficile,  mais  avantageux, 
paraît  dû  autant  à  sa  position  géographique  qu'à  la  bravoure 
et  à  la  fermeté  de  ses  habitants.  De  l'est  à  l'ouest,  c'était  un  pas- 
sage perpétuel  des  Allemands  vers  l'Angleterre  et  l'Ecosse  ;  et  du 
nord  au  sud,  c'était  une  hostilité  presque  continuelle  entre  les 
Etals  de  deux  races  opposées. 

On  peut  dire,  sans  risque  de  se  tromper,  que  ce  qui  éveille  le 
plus  l'activité  intellectuelle,  ce  sont  les  mélanges  les  plus  pro- 
noncés entre  les  peuples;  et  que  les  plus  riches,  intellectuelle- 
ment, sont  ceux  qui  font  le  plus  d'échanges  d'idées. 

L'équilibre  a  pu  exister  jusqu'au  moment  de  la  séparation  de 
l'Eglise  romaine  (époque  célèbre  pour  l'histoire).  On  conçoit,  en 
effet,  les  hésitations  de  Charles-Quint,  si  jeune  alors  ('),  à  dé- 
cider la  question  du  monde  la  plus  difficile  (*);  question  où 

mèlrc  brugeois  clait  devenu  le  commandant  de  l'artillerie  du  redoutable  général 
hollandais  Maurice  de  Nassau.  Pendant  ce  temps,  Ch.  Van  Lansberge,  le  célèbre 
astronome  mathématicien  gantois,  allait  finir  ses  jours  à  Middelbourg. 

On  peut  voir,  dans  la  Mécanique  analytique  de  Lagrange,  et  particulièrement 
dans  la  première  partie,  sections  1«  et  0%  la  justice  que  l'illustre  mathématicien 
que  je  viens  de  nommer,  s'était  plu  à  rendre  à  Simon  Stcvin,  dont  le  talent,  dit-il,  a 
contribué  à  développer  plusieurs  des  belles  théories  devant  lesquelles  le  célèbre 
Archimède  s'était  arrêté.  Voyez  aussi  l'ouvrage  Ifisloire  des  sciences  maffiématiques 
et  physiques  chez  les  Belges,  par  A.  Quelelet,  Bruxelles,  186i,  in-8»j  et  la  notice 
Simon  Stcvin,  insérée  dans  le  5«  volume  des  Belges  illustres,  par  le  même. 

(»)  Né  à  Gand  le  24  février  1500. 

(*)  La  séparation  de  TKglisc  réformée  eut  lieu  principalement  à  la  diète  de 
Worms,où  Luther  fut  appelé  pour  venir  défendre  sa  cause.  Cette  assemblée  fut  tenue 
en  1521,  l'Empereur  avait  conséquemment  21  ans;  et  c'est  à  cet  âge  qu'il  fut  ap- 
pelé à  se  prononcer  dans  une  question  aussi  grave  ! 
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lui-même  pouvait  balancer,  s'il  n'avait  été,  en  quelque  sorte,  le 
mandataire  d'un  des  pays  les  plus  puissants,  et  ajoutons  des  plus 
fanatiques.  La  question  à  résoudre  était  plus  difficile  que  nous  ne 
pouvons  le  supposer  aujourd'hui  :  et,  doit-on  s'étonner,  en  effet, 
de  voir  un  jeune  prince  du  plus  grand  talent,  du  plus  bel 
avenir,  perdre  en  quelque  sorte  l'intelligence,  quand  il  s'agît 
de  questions  aussi  graves  à  discuter,  au  milieu  des  conseillers 
les  plus  rigides  et  les  plus  difficiles  ?  Doit-on  s'étonner  de  voir  un 
des  hommes  les  plus  instruits  qui  soit  monté  sur  un  trône,  et  je 
dirai  l'un  des  hommes  les  plus  capables,  fléchir  et  dépasser  enfin 
les  bornes  voulues,  quand  il  s'est  agi  de  veiller  au  sort  de  ses 
États  ? 

Que  l'on  compare  Charles-Quint  à  Philippe,  qu  on  a  surnomme 
le  Bon,  quand  celui-ci  va  punir  la  rébellion  des  Liégeois  et  qu'il 
se  fait  accompagner  par  son  fils  et  par  Louis  XI  :  que  l'on  com- 
pare, dis-je,  à  ce  prince  ardent  Charles-Quint, qui  a  tellement  hâte 
de  punir,  que,  sans  veiller  aux  soins  de  sa  personne,  il  traverse 
la  France  et  arrive  inopinément  dans  sa  ville  natale.  11  semble 
que  tout  va  tomber  sous  sa  vengeance  :  cette  espèce  de  tigre 
pourtant  réduit  ensuite  à  quelques  victimes  principales,  les 
crimes  de  lèse-majesté  qu'ils  auront  à  expier;  et  quand  l'instant 
de  frapper  est  arrivé,  les  dames  qui  l'accompagnent  tombent  à 
ses  genoux,  pour  implorer  un  pardon  que  refusent  même  ces 
fières  victimes.  Malgré  ces  refus,  le  prétendu  tyran  cède  cepen- 
dant aux  pleurs  de  son  épouse  et  des  femmes  qui  l'entourent. 

Je  ne  veux  certes  pas  excuser  les  condamnations  nombreuses 
qui  ont  été  prononcées  ensuite,  les  châtiments  cruels  qui  furent 
infligés,  ni  tous  les  désordres  que  ses  descendants  firent  tomber 
plus  tard  sur  nos  malheureuses  provinces.  Ces  temps  déplora- 
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blés  s'étendirent,  depuis  la  moitié  du  seizième  siècle  jusqu'au 
milieu  du  dix-huilième,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  de  la  ces- 
sion des  Pays-Bas  à  l'Autriche. 

Les  temps  devinrent  plus  calmes  alors,  mais  la  vie  n'existait 
plus  dans  nos  contrées;  ce  qui  faisait  leur  richesse  et  leur  force 
paraissait  détruit  sans  retour.  Cette  Belgique  si  belle,  si  noble, 
toujours  portée  aux  choses  les  plus  grandes  et  les  plus  dignes, 
envoyait  alors  ses  fils  jusqu'au  fond  de  l'Allemagne,  pour  dis- 
poser d'intérêts  qui  n'étaient  point  les  siens,  et  pour  les  sacri- 
fier aux  caprices  de  princes  étrangers. 

Heureusement  la  grande  et  noble  Marie-Thérèse  changea  cet 
ordre  de  choses  :  elle  s'attacha  à  rendre  aux  Belges  l'existence 
politique  qu'on  avait  semblé  vouloir  leur  ravir  successivement. 
Elle  fut  secondée  dans  ses  desseins  par  le  comte  de  Cobenzl ,  son 
ministre  plénipotentiaire  au  gouvernement  des  Pays-Bas.  Ce 
ministre  éclairé,  qui  savait  honorer  les  sciences,  cherchait  à  faire 
renaître  l'ancienne  splendeur  dont  elles  avaient  brillé  dans  nos 
provinces  :  il  proposa  à  l'Impératrice  de  créer  parmi  nous  de 
nouvelles  institutions  qui  pussent  ramener  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts  à  des  idées  plus  grandes  et  plus  dignes  d'Elle. 
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Les  Pays-Bas,  depuis  leur  origine  jusque  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle ,  c'est-à-dire  jusque  vers  les  derniers  temps  du 
règne  de  Charles-Quint,  avaient  joui  presque  constamment  de 
l'existence  la  plus  noble  et  la  plus  vigoureuse.  La  division  vio- 
lente, qui  partagea  le  christianisme  en  Église  catholique  et  en 
Eglise  réformée ,  ne  porta  pas  seulement  un  coup  désastreux  au 
culte;  mais  elle  divisa,  presque  en  même  temps,  notre  pays; 
elle  sépara  nos  provinces  occupées  par  les  Espagnols  de  celles 
de  la  Hollande  où  régnait  la  liberté  et  nous  ravit,  ainsi,  cette 
communauté  si  précieuse,  la  source  de  notre  bien-être.  Sous  le 
vain  prétexte  de  venger  l'Église,  l'Espagne  ruina  nos  provinces, 
cl  couvrit  notre  sol  du  sang  de  ses  fils  les  plus  distingués. 

Quand  la  séparation  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  fut 
entièrement  exécutée,  l'Espagne,  qui  l'avait  produite,  se  vit  for- 
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cée  de  céder  nos  provinces  à  l'Aulriche^  ou  plutôt  elle  livra 
la  victime,  après  lui  avoir  en  quelque  sorte  arraché  la  vie  :  le 
mal,  en  effet,  fut  doublement  sensible,  car  non-seulement  il 
anéantit  physiquement  la  force  de  nos  provinces,  mais  il  leur 
enleva  en  même  temps  leur  puissance  intellectuelle  et  morale. 

Ce  double  dépouillement  fut  d'autant  plus  à  regretter,  qu'il  se 
présenta  au  moment  où  s'annonçaient,  dans  le  monde  intel- 
lectuel ,  les  plus  belles  facultés  de  la  rénovation.  L'époque  de  la 
Renaissance  proclamée  avec  tant  de  chaleur,  avec  tant  d'enthou- 
siasme, par  toutes  les  nations  éclairées,  ne  trouva  point  d'écho 
dans  nos  provinces.  Un  sommeil  léthargique  semblait  les  avoir 
enveloppées  :  nos  hommes  d'État  et  nos  guerriers  les  plus  distin- 
gués, nos  savants,  nos  gens  de  lettres,  nos  citoyens  les  plus  dé- 
voués au  bien  de  la  patrie,  tous  avaient  dû  fuir  ou  s'exposer  au 
danger  d'être  indignement  décapités  sous  les  yeux  de  leurs  com- 
patriotes. Quelques  réserves  semblaient  avoir  été  faites  en  faveur 
des  artistes,  dont  le  langage  muet,  et  porté  d'ailleurs  sur  d'autres 
temps,  n'éveillait  pas  la  colère  de  ces  farouches  vainqueurs. 
Anvers  put  jouir  assez  tranquillement  du  talent  de  ses  grands 
peintres  comme  aussi  du  savoir  de  celte  série  de  géographes 
et  de  mathématiciens  qui  ont  laissé  un  nom,  au  milieu  de  ce 
siècle  si  malheureux  pour  notre  pays. 

Dans  les  autres  États,  c'était  l'époque  la  plus  féconde  pour  le 
développement  des  connaissances  humaines  :  c'était  le  siècle  où 
Newton,  Descartes,  Pascal,  Leibnitz,  etc.,  publiaient  leurs  admira- 
bles travaux  mathématiques  et  les  résultats  peut-être  plus  remar- 
quables encore  qu'ils  en  avaient  déduits  pour  la  mécanique, 
l'astronomie  et  en  général  pour  toutes  les  sciences  appliquées. 
A  côté  des  sciences  exactes,  les  sciences  naturelles,  la  philo- 
sophie et  les  lettres  se  développaient  avec  non  moins  d'éclat.  En 
même  temps  la  découverte  que  l'on  venait  de  faire  de  la  roton- 
dité du  globe  et  de  ses  propriétés  les  plus  importantes,  exci- 
taient partout  l'émulation  la  plus  vive  :  nos  provinces  seules 
durent  cesser  de  prendre  part  à  ces  grands  travaux ,  auxquels 
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elles  s'étaient  associées  d'abord  avec  ardeur;  mais  privées  désor- 
mais des  hommes  qui,  par  leur  savoir  et  leur  position,  hono- 
ra.ent  le  plus  leur  patrie,  elles  se  virent  reléguées  dans  u„7at 
de  marasme  où  elles  eurent  à  gémir  pendant  longtemps. 

Apres  plus  d'un  siècle  de  souffrances  et  de  privations  intellec- 
tuelles, le  Belge  put  mieux  comprendre  son  état  de  déchéance  • 
•I  put  connaître  aussi  le  vide  affreux  qui  s'offrait  devant  lui" 
Non-seulement  il  n'avait  su  s'associer  aux  savants  étrangers  ni 
suivre  es  pas  de  géants  qu'avaient  faits  les  sciences  et  les  Mr" 
chez  nos  voisms;  mais  il  n'avait  plus  même  les  moyens  de  com- 
prendre la  langue  nouvelle  dont  on  se  servait.  En  clTleclZ 

.nfinues.mal,cettelanguescientifiquc,basedelascienc„^^^^^^^^^^^ 
manquait  entièrement  à  nos  aïeux.  Il  fallait,  avant  tout,  en  p  e,^: 

mar  hTd'ir,-^  ''  '^"«'^,^*'''—  «"--^  Pour  ;âcher  d" 
marcher  d  intelligence  et  d'un  pas  sûr  avec  les  autres  peuples 

Cet  état  déplorable  fut  enfin  reconnu  par  nos  pères,'comme 
par  les  princes  chargés  de  veiller  à  leurs  destinées  Le  giuveZ 

de  1  Autriche.  Ce  dernier  Etat  tourna  des  yeux  sympathiques 
ve^  nous  :  la  noble  et  puissante  Marie-Thérèse,  en^769     ent 

iCDHcaliord  T  '""*"■''  '^  P'"^  ^»  ''''  ^'  ''«'«J^»-  «!«"« 

1  application  de  ses  idées  sympathiques 

e  professeur  SchopOin  de  Strasbourg,  qui  communiqua  ses 
vues  éclairées  au  comte  de  Cobenzl,  ministre  plénipotentlire  de 
lapenltr  '^''^""";  ^«  '^'^'^^  P— «'  applaudit  à 

S  nour  !'"  '''''''  ^^  '''''''  P«™'  "«-'  «"  y  créant  une 
société  pour  la  propagation  littéraire  (') 

Cobenzl    toutefois    attendit  le  retour  du  président  comte  de 
Neny,  qui  était  alors  a  Vienne,  pour  discuter  avec  lui  les  plans  qu'il 

que  „„„,  h.î:r  ici  ''  ""'*"""'  '"  ""^^  •'"-  "'  <"'^--'»  I"""'^ 
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voulait  soumettre,  après  les  avoir  mûrement  examinés.  Ces  deux 
personnages  distingués  jugèrent  à  propos  de  prendre  les  avis  de 
quelques  hommes  remarquables,  et  leurs  vues  se  portèrent  en  par- 
ticulier sur  M.  de  Nélis,  chanoine  de  Tournai,  et  sur  l'abbé  Need- 
ham,  Anglais  d'origine  et  membre  de  la  Société  royale  de  Londrcs(*). 

La  première  séance  de  la  Société  littéraire  eut  lieu  le  5  mai 
1769.  Les  membres  présents  étaient  : 

MM.  Van  derVynckt, conseiller  en  Flandre;  Van  Rossum,  doc- 
teur en  médecine  à  l'Université  de  Louvain  ;  Paquot,  conseiller 
historiographe  de  Sa  Majesté;  Nélis,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Tournai;  Gérard,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie;  Verdussen, 
échevin  delà  ville  d'Anvers;  Vounck,  docteur  en  médecineàl'Uni- 
versité  de  Louvain;  Seumoy,  physicien  demeurant  à  Bruxelles. 

La  société  s'occupa  immédiatement  de  la  rédaction  d'un  pro- 
gramme de  concours,  contenant  deux  questions,  l'une  pour 
l'histoire  et  l'autre  pour  la  physique.  Les  mémoires  devaient 
être  remis  avant  le  l*»*  septembre  de  la  même  année,  et  les  prix 
distribués  le  16  octobre  suivant. 

M.  Gérard  donna  ensuite  lecture  du  projet  de  règlement,  qui 
fut  adopté  sous  l'agréation  du  gouvernement;  et,  avant  de  lever 
la  séance,  la  Compagnie  nomma  M.  Needham  comme  directeur. 

La  Société,  pendant  le  cours  de  cette  année,  n'eut  que  quatre 
séances  :  celle  dans  laquelle  furent  rédigées  les  deux  questions 
du  concours;  les  trois  autres,  tenues  les  14,  1 S  et  16  octobre, 
furent  consacrées  au  jugement  qu'on  eut  à  en  formuler. 

Pendant  l'année  1770,  on  en  compta  moins  encore;  elle  n'eut 
que  deux  séances  :  l'une  le  26  avril  et  l'autre  le  ^  6  octobre  (*).  Le 
décès  du  comte  de  Cobenzl  porta  un  coup  mortel  à  l'institution 
naissante:  «  aussi,  dit  le  procès-verbal,  elle  députa  le  directeur 


(»)  La  lettre  circulaire,  écrite  le  \"  février  1769,  par  le  comte  de  Cobenzl  aux 
personnes  destinées  à  composer  la  Société  littéraire ,  pourrait  être  regardée  comme 
répoque  de  cet  établissement.  —  Voyez  les  notes. 

(*)  C'est  dans  cette  séance  du  16  octobre  1770,  que  V Académie  de  Bruxelles 
reçut  les  premières  invitations  pour  concourir  au  grand  système  d'observations 
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et  le  secrétaire  perpétuel  pour  demander  l'appui  de  S  E  le 
prince  de  Starhemberg,  que  Sa  Majesté  venait  de  nommer  son 
mmistre  plénipotentiaire.  Ce  prince  s'étant  fait  remettre  un  écrit 
détaille  qu,  présentait  l'origine  et  la  situation  actuelle  de  cet 

I  action.  Des  lors  il  s'occupa  des  moyens  qui  pouvaient  faire 
réussir  cette  entreprise.  » 

La  Société,  de  son  côté,  s'occupa,  dans  la  même  séance,  de  for- 
mer  son  nouveau  programme;  et  elle  ne  se  réunit  qu'une  année 
après    le  16  octobre  1771,  pour  prononcer  son  jugement  ('). 
«  Cette  séance,  dit  le  procès-verbal,  fut  la  dernière  de  toutes  celles 
qui  ont  été  tenues  sous  le  nom  de  la  Société  littéraire.  Dans 
1  intervalle  qui  s'écoula  jusqu'au  temps  où  Sa  Majesté  érigea  cette 
société  en  académie  impériale  et  royale,  les  assemblées  furent 
interrompues;  mais  les  membres  ne  laissèrent  pas  de  travailler 
souvent  en  comité,  pour  concerter  les  arrangements  à  prendre 
et  préparer  les  principes  constitutifs  de  la  nouvelle  Académie  » 
Au  reste,  si  les  assemblées,  dans  ces  premiers  temps,  ont  été 
peu  fréquentes,  si  la  Société  a  produit  peu  de  mémoires,  on  ne 
doit  1  attribuer  qu'aux  circonstances  où  elle  se  trouvait.  Peu  nom- 

météorologiques  qui  s'était  établi  à  Manheim.  .  Le  secrétaire,  est-il  dit  dans  les 
-  P--verbaux  après  avoir  informé  la  Société  qu'il  avait  reçu,  de  la  part  de  fl 

fait  imprimer  et  après  en  avoir  fait  ses  remercîmens  au  nom  de  la  Société    lut 
«   un  mémoire  qui  lui  avait  été  remis  par  M.  Robert  Limbourg,  nouvellement  nommé 

:  ZT  ;  :  '"''''•  '^  "'""*"  ^^"^^"^^^  '^^  ^^--'--  -  ^  ^^-toire  na- 
»  Tns"!  Lt^^^^^^^^  '''  ''''-^''^  ""^^  ^"*-  ''  ^'-^  -  '«  ^''-'  «  (Voyez 

oSol^r  T"  '''"'''  ^"  ^'"^^  '"'  '  ^^^™^"^''  ""«  q»*^«««n  qui  se  présente 
parfois  dans  les  concours  des  corps  littéraires  :  .  On  mit  en  délibération    disent 

I  s  proces..rbaux,  s'il  ne  convenait  pas  d'exclure  du  concours  ceux  qui  aur     " 

obtenu  trois  prix   ainsi  que  cela  se  pratiquait  dans  quelques  autres  A  adém""  c 

on  jugea  que  cela  éUit  absolument  nécessaire,  parce  que  les  questions   surt  u 

nés  concernant  l'Histoire,  roulant  toujours  sur  des  points  d'hltoire  d    moyen 

Îans  e       T  T  ""'^"''  '''''  P"^'  '^^''^  ^^  '^  ''-''-'-^  ^-'^^  avait' té 

se?concuT^^^^^^^      '"'*  "'""'"  '"  ^"""^"^  '^'^''^^'^^^  ^^P  ^  -"tages  su 
SOS  concurrcnls,  qu.  ne  manqueraient  pas  d'être  découragés.  .> 
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breuse  à  son  origine,  incertaine  sur  sa  destinée,  distraite  par 
les  mesures  à  prendre  pour  sa  conservation,  elle  devait  néces- 
sairement perdre  de  vue  son  principal  objet,  et  trouver  peu  de 
loisir  pour  rédiger  des  travaux  et  pour  les  présenter  au  public. 

Si  nous  parcourons  le  discours  préliminaire  inséré  en  tête 
du  premier  volume  des  anciens  Mémoires,  nous  remarquerons 
que  Sa  Majesté  assigna  les  fonds  nécessaires  pour  la  distri- 
bution de  deux  prix  annuels  et  pour  les  autres  besoins  de  Ce 
corps.  On  fut  convaincu,  dès  le  premier  concours,  que  la  litté- 
rature belge  n'était  pas  si  profondément  ensevelie,  qu'il  ne 
fut  facile  de  la  ressusciter.  Mais  la  mort  inopinée  du  comte 
Gobenzl  donna  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  fond  qu'on  peut 
faire  sur  les  apparences  les  plus  flatteuses.  La  société  naissante, 
faible,  sans  appui,  sans  chef,  se  vit  à  deux  doigts  de  sa  perte, 
et  le  public  ne  douta  plus  qu'elle  n'allât  tomber  dans  un  oubli 
éternel,  dès  la  seconde  année  de  son  existence.  Le  zèle  de  deux 
ou  trois  de  ses  membres,  qui  se  roidissaienl  contre  les  obstacles, 
ne  pouvait,  en  effet,  produire  que  des  efforts  impuissants  ('). 

Heureusement  pour  les  lettres,  le  comte  de  Gobenzl  avait 
été  remplacé  par  le  prince  de  Starhemberg.  Dès  son  arrivée  à 
Bruxelles,  on  sentit  renaître  un  rayon  d'espérance,  et  bientôt  ce 
prince  réalisa  les  légitimes  aspirations  de  la  nation.  S'étant  fait 
rendre  compte  del'étatde  la  Société  littéraire,  il  comprit  facilement 
que  le  corps  n'était  engourdi  et  faible,  que  parce  qu'il  était  privé 
de  cette  influence  heureuse  qui  émane  du  trône,  et  qui  porte  la 
vie  et  la  force  dans  tousles  Etats.Il  connaissait  les  intentions  bien- 
faisantes de  Marie-Thérèse;  personne  ne  savait  mieux  que  lui, 
combien  cette  auguste  princesse  désirait  et  combien  elle  était 
digne  de  régner  sur  des  nations  éclairées.  Il  employa  par  consé- 
quent tous  ses  moyens  pour  atteindre  le  but  qu'il  se  proposait  (*). 

(*)  Mémoires  de  VAcad.  Imp, ,  t.  I,  2«  édil. ,  p.  10  de  Tlntrod. 

(*)  Voyez  plus  loin,  dans  les  notes,  les  pièces  principales  qui  concernent  la 
Société  littéraire  :  quelques-unes  ont  été  publiées  dans  les  écrits  anciens,  d'autres 
ont  été  réservées  dans  les  archives ,  et  jettent  des  lumières  sur  une  époque  généra- 
lement peu  connue. 


ACADÉMIE  IMPÉRIALE  ET  ROYALE 


DES 


SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES, 


CRÉÉE  PAR  LIIIPÉRATRICE  MARIE-IHÉRÉSE. 


(1772-1816.) 

II  y  avait  loin,  sans  doute,  comme  le  font  observer  les  consi- 
dérations qui  donnèrent  lieu  aux  dispositions  gouvernement»!.^ 
nouvelles,  il  y  avait  loin  d'une  socié^  mal  étayéerpourat 
d.re    éphémère,  à  une  Académie  permanente' et  mZllZ 
sanction  impériale.  Ce  pas  fut  rapidement  franchi  :  le  ministre 
plénipotentiaire,  Starhemberg,  obtint  des  lettres  patentes  honorées 
de  la  signature  et  munies  du  grand  sceau  de  Sa  Majesté  Par  ces 
lettres  la  Société  littéraire  fut  érigée  en  .académie  impériale  et 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  :  elle  obtint  aussi  un  règle- 
ment qui  prescrivait  la  forme  de  l'établissement  et  les  devoirs  des 
académiciens  (').  «  Ce  fut  à  la  faveur  de  ces  deux  monuments 
de  la  sagesse  et  de  la  bienfaisance  de  notre  auguste  souveraine 
que  la  nouvelle  Académie  prit  naissance ,  sous  les  auspices  de 
S.  A.  R.  Sérénissime  le  duc  Charles  de  Lorraine  et  de  Bar 
gouverneur  général  de  ces  provinces.  Et  quels  auspices  plus  heu- 

(')  Voyez,  page  xij  du  Discours  prélimimire  du   1"  volume  des  Mémoires    les 
considérations  sur  le  premier  local  et  la  Bibliotlicque  de  Bourgogne. 
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reux  pouvait-elle  désirer?  Le  prince  de  Starhemberg,  que  la 
postérité  regardera  avec  raison  comme  le  créateur  de  l'Académie, 
fut  désigné  en  même  temps  par  l'Impératrice  pour  la  représenter 
dans  ce  corps  en  qualité  de  Protecteur;  c'était  par  lui  que  l'Aca- 
démie devait  apprendre  les  ordres  et  les  volontés  de  Sa  Majesté 
et  ceux  de  Son  Altesse  Royale  (').  » 

11  fallut  un  président  à  cette  Compagnie  pour  diriger  les 
travaux,  concilier  les  opinions  différentes,  maintenir  le  bon  ordre 
et  le  règlement,  animer  les  associés,  rendre  compte  au  ministre 
plénipotentiaire  de  l'état  du  corps,  de  ses  besoins,  de  ses  progrès, 
enfln  des  membres  qui  se  distingueraient  le  plus.  Sa  Majesté 
jeta  les  yeux  sur  M.  de  Crumpipen,  chancelier  de  Brabant,  qui, 
de  concert  avec  son  frère,  secrétaire  d'Etat  et  de  guerre,  avait 
contribué  beaucoup,  par  ses  conseils  et  par  ses  avis,  à  l'érection 
de  l'Académie.  On  assigna  à  celle-ci  la  salle  de  la  Bibliothèque 
royale  pour  le  lieu  ordinaire  de  ses  assemblées,  dont  la  première 
fut  tenue  le  13  avril  1773  (*).  On  peut  voir  les  avantages  et  les 
prérogatives  accordés  à  l'Académie  en  corps,  et  aux  memhres  en 
particulier,  dans  les  lettres  patentes  et  dans  le  règlement  qui  se 
trouvent  à  la  fin  de  ce  discours  {pièces  officielles). 

L'ancienne  Bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne  subsistait 
toujours  à  Bruxelles,  mais  elle  était  dans  un  état  déplorable  par 
suite  du  peu  de  soin,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  de  ceux  à  qui  la 
garde  en  avait  été  confiée.  Dans  un  siècle  où  le  gouvernement 
s'embarrassait  fort  peu  du  progrès  des  lettres,  la  rapacité  de  ceux 
qui  pouvaient  y  avoir  accès,  et  les  malheurs  du  temps  l'avaient 
presque  réduite  à  rien  (').  Le  ministre  plénipotentiaire  résolut 

(•)  Nous  avons,  autant  que  possible,  fait  usage  des  paroles  mômes  des  articles 
réglementaires  et  des  procès-verbaux  de  Tanciennc  Académie,  pour  permettre  d'en 
mieux  saisir  Tcnscmble. 

(*)  M.  Tuberville  Needham  fut  nommé  Directeur.  Voyez  la  notice  qui  lui  a  été 
consacrée,  t.  IV  des  Mémoires  de  Vancieime  Académie,  Journal  des  séances,  p.  33. 

(*)  L'ancienne  Bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  qui  jouissait  d'une  grande 
réputation ,  avait  déjà  été  amoindrie  par  la  défaite  de  Charles  le  Téméraire,  pen- 
dant sa  désastreuse  campagne  contre  les  Suisses.  Ce  prince ,  en  eflfet ,  qui  était  ami 
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de  lui  restituer  son  premier  lustre  et  de  la  faire  servir  à  l'usage 
des  savants.  Sur  les  instances  de  ce  prince.  Sa  Majesté  la  rendit 
publique  :  elle  y  établit  un  bibliothécaire,  l'enrichit  d'un  grand 
nombre  de  manuscrits  précieux,  et  y  fit  faire  les  changements  et 
les  décorations  nécessaires.  M.  Gérard  et,  après  lui,  M.  l'abbé 
Chevalier,  tous  deux  membres  de  l'Académie,  y  avaient  remis 
l'ordre.  Le  sérénissime  gouverneur  général,  le  prince  de  Star- 
hemberg, les  principaux  seigneurs  du  pays,  les  évéques  et  les 
abbés,  ainsi  que  plusieurs  particuliers,  concoururent  à  l'aug- 
menter, avec  cette  émulation  et  cet  empressement  que  le  patrio- 
tisme inspire,  et  qui  a  été  de  tout  temps  le  signe  caractéristique 
de  la  nation. 

La  Bibliothèque  royale,  avons-nous  dit,  fut  assignée  pour  le 
lieu  ordinaire  des  assemblées.  L'Académie  eut,  en  outre,  la  jouis- 
sance de  cette  riche  collection  qui  avait  appartenu  primitivement 
aux  ducs  de  Bourgogne;  il  lui  fut  permis  de  se  servir,  pour  son 
grand  sceau,  des  armes  de  cette  illustre  maison,  et  d'associer  ainsi 
son  nom  aux  plus  beaux  souvenirs  de  l'histoire  nationale.  Des 
fonds  furent  libéralement  accordés  pour  l'impression  des  Mé- 
moires, pour  les  prix  des  concours  et  pour  des  voyages  scien- 
tifiques. Des  pensions  furent  créées  en  faveur  des  membres 
avancés  en  âge  ou  qui  se  distinguaient  par  leur  activité. 

»>  FinalemenI,  pour  donner  une  marque  ultérieure  de  l'estime 
particulière  que  nous  accordons  aux  talens  utiles  et  à  ceux  qui 
savent  les  cultiver  avec  succès,  disait  l'Impératrice,  dans  ses 
lettres  patentes,  nous  déclarons  que  la  qualité  d'académicien 
communiquera  à  tous  ceux  qui  en  seront  décorés,  et  qui  ne  se- 
raient pas  encore  anoblis  ou  de  naissance  noble,  les  distinctions  et 
prérogatives  attachées  à  l'état  de  la  noblesse  personnelle,  et  ce  en 
vertu  de  l'acte  de  leur  admission  en  cette  Compagnie.  »  Si  nous 

des  lettres,  avait  constamment  avec  lui  des  manuscrits  appartenant  à  cette  Biblio- 
thèque et  qui  furent  enlevés  à  la  suite  de  sa  malheureuse  invasion  en  Suisse. 
Cependant  quelques-uns  de  ces  ouvrages  furent  rendus  j  mais  les  pertes  furent 
cependant  très-sensibles. 
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citons  ces  paroles,  ce  n'est  point  pour  faire  valoir  d'anciennes 
prérogatives,  mais  pour  montrer  le  puissant  appui  que  rece- 
vaient les  sciences  à  une  époque  où  ces  prérogatives  étaient  tout 
aux  yeux  du  plus  grand  nombre. 

L'Académie  reçut  cependant  un  privilège  plus  grand  encore, 
un  bienfait  inappréciable  pour  le  savant,  c'est  la  liberté  de  la 
presse,  cette  mère  de  la  pensée,  qui  apparaissait  alors  radieuse 
comme  un  phénomène  consolateur  au  sortir  d'une  longue  nuit. 
Tant  d'avantages  réunis  devaient  faire  ambitionner  d'être  aca- 
démicien; aussi,  une  noble  émulation  se  répandit  dans  tous  les 
rangs  du  pays,  et  l'on  ne  tarda  pas  à  voir  surgir  des  talents  qui 
seraient  demeurés  engourdis  sans  des  stimulants  aussi  éner- 
giques. Cinq  volumes  de  Mémoires  furent  publiés  par  l'Académie 
pendant  sa  courte  existence,  ainsi  que  plusieurs  volumes  de 
Mémoires  couronnés.  Une  analyse  détaillée  de  ces  travaux  scien- 
tifiques et  littéraires  nous  sera  présentée  par  des  délégués  de  nos 
trois  classes.  Ils  nous  feront  apprécier  les  efforts  qui  ont  été  faits, 
depuis,  pour  soutenir  le  mérite  de  nos  aïeux. 

Pendant  les  trois  premières  années  qui  succédèrent  à  la  créa- 
tion de  la  Société  littéraire,  avons-nous  dit,  les  séances  avaient 
été  peu  nombreuses  :  en  1769  on  en  compta  quatre;  en  1770, 
deux,  et  une,  seulement,  en  1771.  Les  réunions  n'eurent  plus 
lieu  pendant  l'année  suivante;  mais,  à  partir  du  milieu  de  1773, 
époque  de  l'organisation  de  l'Académie,  elles  devinrent  plus 
fréquentes,  et  leur  nombre  augmenta  successivement  jusqu'en 
1777,  où  il  fut  annuellement  de  seize  à  dix-sept.  On  comptait 
des  vacances  de  quatre  mois;  en  sorte  que,  pour  chacun  des  huit 
mois  restants,  on  avait  environ  deux  séances,  abstraction  faite 
des  quatre  mois  de  juin,  juillet,  août  et  septembre.  Voici  les 
nombres  depuis  l'origine  jusqu'à  l'instant  où  la  révolution  fit 
cesser  les  séancesacadémiques  :  on  sait,  du  reste,  que  la  révo- 
lution brabançonne  éclata  quelque  temps  avant  la  révolution 
française  : 
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il 


Année  1775 

—  \  774 

—  1775 

—  1776 

—  1777 

—  1778 

—  1779 

—  1780 

—  1781 

—  1782 

—  1783 


6  séances. 
9   ^ 


8 
11 
17 
IG 
13 
16 
17 
17 
22 


Année  1784 

—  1785 

—  1786 

—  1787 

—  1788 

—  1789 

—  1790 

—  1791 

—  1792 

—  1793 

—  1794 


17  séances. 

14  -. 

16  — 

14  — 

11  — 
16  — 

12  — 
14  — 

13  — 

14  — 
10  — 


nn,  ?nir'"'T''  P"'"'*'"''  •*'  ''''^  ''^••"•^'•^  année  obligèrent 
pa  talr::  :  "^7^- •--  ^-va..  =  ,es  conections  Lent 
mTtS  r  'r''^""^'^"^  '^  dispersèrent.  Une  partie  du 

m  tenel  cependant  fut  transportée  à  Vienne;  et  une  autre  partie 
fut  gardée  dans  l'intérieur  du  local. 

^  Les  procès-verbaux  des  séances  sont  transcrits  dans  quatre 
volumes  m-fol.o,  que  renferment  les  archives  de  l'ancienne 
Académie.  Ces  pièces  sont  beaucoup  plus  développées  que  celles 
conservées,  comme  pièces  officielles,  dans  le  Journal  des  séances 
qui  figure  en  tête  des  cinq  volumes  des  Mémoires  de  VAcadétnie 
tmperiale  et  royale  (').  On  trouve  inscrit  dans  ces  protocoles 
le  nombre  des  membres  qui  avaient  assisté  aux  séances;  et, 

(')  Voici  d'après  le  proccs-vcrbal  des  séances  des  20  et  21  mai  1776,  tenues 
en  la  salle  de  la  Bibliothèque  royale,  les  eonvenlions  arrêtées  pour  nn.;ression 
des  mémoires  académiques  :  i-  r     »  "■' 

JZl?''^^^'^":  ""'"""  '"'  '"  """■•='"=  *  *""'•«  *•""'  l'impression  des  mémoi- 
re, de  I  Académie.  Les  pièces  qui  doivent  composer  ee  premier  volume  seront 
envoyées  a  leurs  auteurs  respectifs  qui  mettront  à  prolit  les  avis  et  les  corrections 
des  commissaires  dont  le  secrétaire  perpétuel  leur  aura  communiqué  des  extraits 
sufflsanu.  Apres  avoir  mis  la  dernière  main  à  leurs  mémoires,  ils  les  renverront  à 
ce  dernier  qui  corrigera  les  fautes  contre  la  grammaire,  s'il  y  en  a.  et  qui  aura  soin 
de  corriger  les  épreuves  et  de  conduire  l'impression  conformément  au  Directoire  qui 
sera  présente  a  l'Académie ,  pour  servir  de  règle  à  l'avenir. 

.   Les  mémoires  imprimés  seront  précédés  de  l'histoire  de  l'Académie  et  d'un 
journal  ou  Ion  fera  entrer  les  extraits  des  mémoires  qu'on  n'a  pas  jugé  devoir  im- 
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dans  les  procès- verbaux  mêmes,  on  lit  une  quantité  de  ren- 
seignements spéciaux,  qu'on  a  cru  ne  pas  devoir  présenter  au 
public  dans  les  volumes  officiels  qui  ont  successivement  para 
de  1780  à  1794. 

Ces  cinq  volumes  des  Mémoires  des  membres  et  un  grand 
nombre  de  Mémoires  couronnés  sur  différentes  branches  des 
connaissances  humaines ,  montrent  l'activité  du  peu  de  savants 
qui  résidaient  en  Belgique.  Les  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques étaient  principalement  représentées  par  le  Commandeur 
de  Nfeuport,  que  l'Institut  de  France  c*omptait  parmi  ses  mem- 
bres (*),  par  JVI.  Bournons  et  par  MM.  Pigott,  l'abbé  Needham 
et  l'abbé  Mann,  tous  trois  anglais,  mais  établis  parmi  nous 
et  qui  concoururent  à  différents  travaux  astronomiques  et  phy- 
siques. Il  n'existait  malheureusement  dans  le  pays  aucun  moyen 
d'expérimentation  délicate  de  physique;  l'Académie  s'en  plaignait, 
et  quand  elle  fut  invitée  par  la  Société  palatine,  de  Manheim,  à 
prendre  part  au  grand  système  d'observations  météorologiques 
combinées  qui  s'organisait  alors,  elle  exprima  la  crainte  de  s'asso- 
cier à  ces  observations,  parce  qu'il  lui  manquait,  avant  tout,  les 
instruments  nécessaires.  La  Société  palatine  lui  envoya  tout  ce 

primer  en  entier.  Ces  extraits  en  exposeront  le  sujet  et  les  endroits  les  plus  inté- 
ressants. 

»  M.  le  Président  voulut  bien  se  charger  de  la  convention  à  faire  avec  Timpri- 
meur,  dont  les  principales  conditions  seraient,  i°  beau  papier  et  beau  caractère; 
2°  le  format  et  les  marges  comme  des  mémoires  de  TÂcadcmic  des  sciences  de  Paris  j 
3"  de  n'imprimer  les  feuilles  que  lorsqu'elles  seraient  munies  de  Vimprimntur  du 
secrétaire  perpétuel;  4°  de  remettre  à  ce  dernier  80  exemplaires  gratis  pour  l'Acadé- 
mie; 5»  de  ne  vendre  les  exemplaires  dans  l'intérieur  des  provinces  de  la  domination 
de  S.  M.  des  Pays-Bas,  qu'à  raison  d'un  sol  de  Brabant  par  feuille,  la  gravure  à  part, 
sauf  à  vendre  à  tel  prix  qu'il  voudra ,  les  exemplaires  qu'il  enverra  aux  étrangers.  » 

(*)  Le  Commandeur  de  Nicuport  montra  le  premier,  dans  les  anciens  mémoires 
de  rAcadémie  de  Bruxelles,  que  la  haute  analyse  avait  trouvé  un  interprète  en 
Belgique  :  il  y  traita  à  la  fois  la  solution  de  plusieurs  problèmes  importants  qui 
occupaient  alors  les  mathématiciens,  et  ses  travaux  le  mirent  en  rapport  avec 
d'Alembert,  Bossut  et  Condorcet.  »  Histoire  des  sciences  mathématiques  et  physiques 
chcs  les  Belges  t  par  A.  Quetelet,  p.  289,  i  vol.  gr.  in-8<>;  chez  Muquardt,  18C4. 
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qu'il  lui  fallait  à  ce  sujet,  et  les  observations  demandées  furent 
faites  avec  régularité,  on  peut  dire  même  avec  science.  Il  en 
avait  e^lé  de  même  pour  M.  Pigott,  gentilhomme  anglais,  qui 
s  était  fixe  parmi  nous  pour  coopérer,  avec  son  fils,  au  grand 
travail  de  la  triangulation  du  pays.  Il  mit  les  plus  grands  soins  à 
exécuter  les  travaux  de  ce  genre  qui  concernaient  le  Luxembourg, 
pour  1  étendre  ensuite  sur  toute  la  Belgique;  mais  il  ne  tarda 
pas  a  voir  que  la  personne  chargée  de  ce  grand  réseau  géodésique 
n  était  pas  a  la  hauteur  de  sa  vaste  entreprise,  et  il  se  trouva  forcé 
de  l'abandonner. 

Au  sujet  des  difficultés  que  rencontrèrent  ses  opérations  astro- 
nomiques, nous  devons  mentionner  celle  dont  il  est  parlé  dans 
l'ordre  du  jour  de  la  séance  du  5  mars  1777.  Comme  on  peut 
le  voir  dans  les  observations  que  M.  Gérard  crut  devoir  pré- 
senter à  l'Académie ,  l'assemblée  chargea  son  secrétaire  d'en 
écrire  aux  journalistes  anglais  qui  avaient  produit  une  annonce 
inexacte  ('). 

«  L'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  est-il 
»  dit,  a  remarqué  avec  quelque  surprise  un  endroit  de  votre 
»  journal.  —  C'est  au  tome  II,  partie  I™  de  l'année  1777,  dans 
»  l'annonce  des  observations  astronomiques,  faites  dans  les 
»  Pays-Bas  autrichiens  par  M.  Nathaniel  Pigott.  Vous  ajoutez 
»  que  le  Gouvernement  britannique  avait  chargé  l'auteur  de 
»  fixer  les  longitudes  des  différentes  villes  des  Pays-Bas  au- 
»  trichiens.  C'est  un  point.  Messieurs,  sur  lequel  vous  avez  été 
»  mal  informés.  Ces  observations  ont  été  faites  par  ordre  et  aux 
»  frais  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  M.  Pigott  le  dit  lui-même 
»  dans  le  titre  de  l'ouvrage  entier,  qui  est  déjà  imprimé,  et  qui 
'.  paraîtra  en  peu  de  temps  dans  le  premier  volume  de  nos  Mé- 
»  moires  académiques.  Il  le  répète  dans  une  lettre  à  M.  Maskc- 

(•)  Nous  citons  ce  passage  assez  remarquable,  dicté  par  la  susceptiblité  de 
Académie,  contre  les  journalistes  anglais  qui  semblaient  les  accuser  d'exploiter  à  la 

étaient  venus  les  aider  dans  la  partie  astronomique  et  géodésique  du  relevé  du  pays. 


i  ; 
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»  Une,  laquelle  se  trouve  à  la  tête  de  l'extrait  de  ses  opérations, 
»  qu'il  a  fait  publier  dans  les  Philosophical  transactions  de  Fan 
»  1776,  vol.  66,  partie  pe.  On  y  lit  ces  paroles  :  This  astrono- 
»  mical  journey  ivas  undertaken  atthe  request  ofthe  govern- 
»  ment  hère.  They  expressed  a  désire  that  the  situation  of 
»  some  of  their  towns  at  least  shoidd  be  determined  by  obser- 
»  vation.  Comme  M.  Pigott  écrivit  cette  lettre  à  Louvain ,  il  est 
»  évident  que  ces  mots  le  government  hère  signifient  le  gouver- 
«  nement  des  Pays-Bas  et  non  pas  le  gouvernement  britannique, 
»  de  même  que  ces  paroles  some  of  their  towns  ne  peuvent 
»  s'entendre  que  des  villes  des  Pays-Bas  autrichiens. 

»  Persuadée  de  votre  équité  et  de  votre  amour  pour  le  vrai, 
»  l'Académie  se  flatte  que  vous  voudrez  bien  rectifier  cette 
»  annonce  dans  le  tome  suivant  de  votre  journal,  au  moyen 
»  d'une  note  ou  d'un  errata.  Dans  cette  idée,  elle  m'a  charge  de 
»  vous  écrire  cette  lettre.  C'est  un  ordre  que  j'exécute  avec 
»  plaisir  puisqu'il  me  fournit  l'occasion  de  vous  témoigner  la 
»  profonde  estime  avec  laquelle  je  suis,  etc » 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  la  lettre  même,  écrire  de 
Louvain  par  M.  Pigott  au  célèbre  Maskelyne,  qui  donna  lieu  à  la 
méprise  des  journalistes.  Ceux-ci,  n'entendant  pas  assez  bien 
l'anglais,  auront  probablement  interprété  à  leur  façon  des 
paroles  qu'ils  ne  comprenaient  pas. 

Les  concours  de  l'ancienne  Académie  étaient  suivis  avec  la 
plus  grande  attention,  et  ses  programmes  pouvaient  figurer 
avantageusement  à  côté  de  ceux  des  sociétés  savantes  les  plus 
estimées.  On  jugera  mieux,  en  examinant  les  pièces,  qui  ont 
successivement  concouru,  que  le  travail  dépend  bien  plus  du 
mérite  des  questions  que  de  la  valeur  des  médailles  qui  ser- 
vaient de  récompense.  L'ancienne  Académie  se  bornait  à  offrir 
une  médaille  plus  ou  moins  grande  :  le  travail  couronné  restait 
dans  ses  archives;  car  elle  ne  s'engageait  point  à  Vimprimer. 
Cependant  l'impression  avait  assez  généralement  lieu;  mais  elle 
se  faisait  par  l'auteur  qui  pouvait,  dans  certains  cas,  être  encou- 
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ragé  par  le  gouvernement.  Il  existe  une  série  de  ces  mé- 
moires imprimés  :  bien  que  ne  faisant  pas  partie  des  collections 
académiques  et  différant  sensiblement  dans  leur  format  in-4o,  ils 
composent  une  suite  assez  nombreuse  qu'on  a  généralement  l'ha- 
bitude de  joindre  dans  les  bibliothèques  aux  collections  de  publi- 
cations  académiques  de  Bruxelles. 

Après  sa  réorganisation  en  1816,  l'Académie  prit  également 
le  parti  d'imprimer  la  plupart  des  œuvres  qu'elle  couronnait  : 
elle  regardait  cette  publication  comme  un  nouvel  avantage  joint 
à  l'honneur  de  la  médaille  décernée  (*),  mais  cet  avantage  devait 
dépendre  en  grande  partie  des  sommes  accordées  annuellement 
pour  les  impressions,  surtout  quand  il  s'agissait  d'ouvrages  trop 
considérables,  dont  les  frais  de  publication  auraient  pu  nuire 
aux  travaux  mêmes  de  l'Académie. 

L'illustre  Marie-Thérèse  mourut  le  29  novembre  1780  :  elle 
laissa  après  elle  les  souvenirs  les  plus  honorables.  Les  Pays-Bas, 
comme  les  autres  pays  qu'elle  avait  eu  à  gouverner,  lui  donnèrent 
le  nom  de  Mère  de  la  patrie,  a  Si  les  sujets  de  cette  grande 
reine,  comme  le  dit  avec  raison  le  procès-verbal  de  notre  ancienne 
Académie,  ont  répandu  des  larmes  véritables  sur  son  tombeau, 
sa  mémoire  est  chère  surtout  à  ses  peuples  de  la  Belgique  qui 
se  rappelleat  les  heureux  changements  opérés  pendant  les  trente 
dernières  années  de  son  règne,  et  la  force  de  son  gouvernement, 
comparée  avec  la  faiblesse  des  règnes  qui  précédèrent.  » 

Dans  l'année  qui  suivit  cette  perte  immense,  l'empereur 
Joseph  II  voulut  faire  preuve  de  llmportance  qu'il  attachait 
aux  sciences  et  aux  lettres,  comme  l'avait  fait  son  illustre 

(«)  Le  tome  VIH  des  nouveaux  Mémoires  in-i»,  1832,  par  exemple,  renfermant  le 
travail  couronné  de  M.  Dumont  Sur  la  constitution  géologique  de  la  province  de  Liège, 
se  vend  maintenant  à  des  prix  qui  ne  sont  pas  au-dessous  de  i50  francs  :  et  il  en  est 
de  même  du  t.  XI,  renfermant  le  mémoire  couronné  de  M.ChasIes:  J perçu  historique 
de  Vorigtne  et  du  dcvetoppetnent  des  méthodes  en  géométrie,  i857.  Le* tome  V  des 
anciens  mémoires  de  l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles,  d'une  autre  part,  n'existe  plus  dans  le  commerce. 


16 


PREMIER   SIÈCLE   DE   l'aCàDÉHIE, 


A 


mère.  Il  fit  réunir,  en  faveur  de  l'Académie,  les  commencements 
d'un  cabinet  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  Les  arrange- 
ments à  prendre  relativement  à  cet  objet  occupèrent  toute  la 
séance  du  5  novembre  1781.  Ce  cabinet  existait  encore  à 
l'époque  du  gouvernement  hollandais;  et,  après  la  révolution 
de  1830,  il  reçut  même  une  notable  augmentation  :  on  y 
joignit  toute  la  collection  du  musée  Kantius;  malheureuse- 
ment, dans  ces  derniers  temps,  tous  les  objets  scientifiques  qui 
formaient  ce  musée,  intéressant  sous  bien  des  rapports,  furent 
en  partie  distribués  aux  universités  et  en  partie  vendus  aux 
enchères  publiques  (*). 

Parmi  les  savants  qui  s'occupaient  plus  spécialement  des 
sciences  naturelles,  il  faut  distinguer  surtout  MM.  de  Witry, 
Du  Rondeau,  l'abbé  Chevalier,  De  Launay,  dcBurlin,  de  Frauhi, 
Tabbé  de  Marci,  et  l'infatigable  l'abbé  Mann,  qui,  toujours  au 
nombre  des  plus  grands  travailleurs,  méritait  par  ses  recherches 
une  attention  toute  particulière. 

Les  sujets  littéraires  ne  fixèrent  pas  avec  moins  d'ardeur 
l'attention  de  nos  savants  confrères  qui  s'attachèrent  plus  spécia- 
lement, et  avec  raison,  à  examiner  les  points  les  plus  remar- 
quables de  notre)  histoire  politique.  Plusieurs  de  ces  écrits  sont 
restés  comme  des  pièces  importantes,  dignes  encore  de  tous 
les  égards  des  savants  :  les  uns  concernent  l'origine  et  l'histoire 
de  nos  aïeux,  leurs  monuments,  leurs  coutumes,  leurs  querelles, 
leurs  guerres,  et  l'on  peut  distinguer  parmi  eux  le  marquis  du 
Chasteler,  l'abbé  Ghesquière,  l'abbé  de  Nélis,  De  Hesdin,  Gérard, 
Dom  Anselme  Berthod  et  le  savant  secrétaire  Des  Roches,  à  qui 
l'on  doit  un  certain  nombre  de  communications  historiques,  qui, 
sans  la  sollicitude  apportée  par  lui  à  la  rédaction  du  Journal  des 
séances,  auraient  échappé  à  l'attention  des  savants. 

(*)  Quelques  objets  furent  également  données  à  l'Observatoire  de  Bruxelles ,  cl 
spécialement  des  instruments  électriques  du  temps  de  Franklin,  qui  avaient  gran- 
dement occupé  le  prince  Charles  lui-même,  dont  la  statue  s'élève  aujourd'hui  en 
face  du  Musée,  privé  de  ses  collections. 
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On  doit  remarquer  surtout  le  soin  que  mettaient  la  plupart 
des  savants  étrangers,  que  l'Académie  s'était  associés,  à  répondre 
a  ce  témoignage  de  courtoisie.  On  retrouve  avec  plaisir,  parmi 
les  pièces  de  la  correspondance  et  parmi  les  mémoires  imprimés, 
les  noms  du  baron  de  Zach,  de  De  la  Lande,  de  Magellan,  de 
Necker,  de  Messier,  du  comte  de  Bruhl,  de  Van  Swinden,'  du 
prince  de  Galitzin,  etc.  Cette  correspondance  montre  que  déjà, 
à    cette   époque,  l'Académie  jouissait  des  sentiments  de  sym- 
pathie et  se  trouvait  en  relations  des  plus  affectueuses  avec  les 
savants  étrangers.  Elle  avait  pris  d'ailleurs  le  bon  parti  d'annon- 
eer,  dès  son  origine  (séance  du  25  juin  1773),  qu'elle  verrait 
avec  intérêt  quelque  ouvrage  delà  composition  d'un  membre  ou 
d'un  associé  remplacer  ce  compliment  usité  en  ces  occasions 
dans  quelques  autres  compagnies  savantes. 

Les  troubles  politiques  commençaient  à  agiter  une  partie  de 
l'Europe  et  spécialement  nos  provinces.  Cependant  nos  aïeux,  en 
restreignant  de  beaucoup  la  publicité  de  leurs  réunions,'  ne 
renonçaient  pas  à  modifier  la  nature  de  leurs  travaux  •  on  voit 
par  exemple,  le  18  mai  1785,  qu'ils  étaient  préoccupés  de  cette 
idée,  ce  Une  partie  de  cette  séance ,  est-il  dit  dans  les  procès- 
verbaux,  la  dernière  avant  les  vacances,  fut  occupée  par  des 
affaires  internes  d'une  assez  grande  importance ,  entre  autres  par 
l'examen  d'un  projet  de  donner  un  nouvel  emplacement  à  l'Aca- 
démie et  à  la  Bibliothèque  publique,  que  S.  E.  le  Ministre  pléni- 
polentiaire  avait  résolu  de  mettre  en  exécution,  chose  qui  depuis 
longtemps  faisait  l'objet  des  vœux  de  la  Compagnie  »  Mais  l'étal 
des  esprits  fit  renoncer  à  l'idée  de  pareils  changements.  M.  Des 
Roches  fut  appelé  à  Vienne  en  1786,  et  l'abbé  Mann  fut  chargé 
de  le  remplacer  comme  secrétaire  :  il  devint  même  titulaire  lors- 
que, peu  de  temps  après  son  retour,  M.  Des  Roches  vint  à 
mourir.  Il  fut  aussi  chargé  des  fonctions  de  trésorier,  devenue 
vacante  par  la  mort  de  M.  de  Fraula.  On  lui  doit  de  nombreux 
travaux  et  spécialement  les  premières  bonnes  observations  mé- 
téorologiques qu'il  publia,  pendant  plusieurs  années  ,  de  concert 
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avec  la  Société  palatine  laquelle  imprima  ces  sortes  de  recherclies, 
établies  sur  une  très-grande  échelle,  dans  ses Ephemerides  meteo- 
rologicae  (*). 

Cependant,  aux  séances  du  il  et  du  23  février  1788,  l'on 
mit  en  délibération  l'impression  d'un  nouveau  volume  des 
Mémoires  de  VAcadémie.  «  Vu  le  temps  qui  s'était  écoulé 
depuis  la  publication  du  quatrième  tome,  est-il  dit,  et  le  grand 
nombre  de  pièces  non  imprimées  qui  se  trouvaient  dans  le  por- 
tefeuille du  secrétaire  et  dont  les  titres  sont  consignés  dans  ce 
journal  sous  les  dates  de  leur  lecture,  celte  impression  fut 
résolue  à  l'unanimité. 

«  L'examen  et  le  triage  de  tant  de  pièces  sur  des  sujets  diffé- 
rents, l'arrangement  et  l'ordre  de  leur  impression  demandaient 
un  travail  de  nature  à  occuper  presque  entièrement  plusieurs  des 
séances  suivantes.  Ce  détail  ne  peut  intéresser  le  public  à  qui  il 
suffit  d'en  voir  le  résultat  dans  ce  nouveau  volume  que  nous  lui 
présentons.  » 

Le  cinquième  et  dernier  volume  des  mémoires  imprimés  de 
l'Académie  de  Bruxelles  fut  déposé,  mais  en  parties  seulement, 
dans  les  séances  des  10  et  17  mars  1788  (*). 

On  voit  facilement,  d'après  la  relation  des  procès- verbaux, 
combien  la  position  des  académiciens  devenait  difficile.  Le  comte 
de  Fraula  et  le  chevalier  de  Burtin  avaient  été  chargés,  depuis  le 
commencement  de  janvier  1787,  d'entrer  en  négociation  avec 
les  propriétaires  de  l'imprimerie  pour  acquérir  les  quatre  volumes 

(»)  Voyez  VÉloge  de  Vahhé  Mann,  par  le  B»"  de  Reiffenberg,  dans  les  Mémoires 
de  VAcadémie  de  Bruxelles ,  t.  VI ,  année  1830. 

(*)  Peu  de  jours  après  cette  séance,  est-il  dit  à  la  fin  du  journal  de  ce  cinquième 
volume,  l'Académie  perdit  deux  de  ses  membres,  Dom  Anselme  Bcrthod,  qui 
mourut  d'une  maladie  de  langueur,  le  19  mars;  et  M.  Bournons,  qui  décéda  le 
22  suivant. 

A  la  suite  des  notices  sur  ces  savants,  on  trouve  encore  des  procès-verbaux 
trcs-resserrés  sur  les  séances  qui  eurent  lieu  les  7  et  21  avril,  les  5  et  i  juin  et  le 
18  juillet  suivant.  La  question  de  publier  un  sixième  volume,  désire  par  quelques 
membres,  dut  être  abandonnée. 
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sans  solution.  '  """'  Proposition,  qui  resta 

n^ffl  '"'''"'  ^"  P'-'^'^^^-verbal  de  la  séance  du  25  février 
1788  est  assez  curieux  pour  mériter  d'être  transcrit  ici     I  f? 
n..eux  comprendre  .a  position  de  l'Académie  fel  époque 

™erie  ^^:^;^  ^iT^^:  S  ^:^Tzrzi 

annoncer  à  l'Académie,  par  son  canal,  différen  s  poTn'etS- 

d  arrêter  entre  eux.  Le  secrétaire  les  ayant  couchés  par  écrit  de 
la  bouche  dudit  directeur,  et  les  lui  ayant  lus  ensuite  pou 

ete  pnse  a  cet  égard,  et  les  objets  étant  de  nature  à  y  revenir 
dans  quelque  autre  séance,  on  se  bornera  à  consigner  id  u„ë 
cop,e  de  cet  écrit,  qui  est  de  la  teneur  suivante  • 

»  Le  sieur  De  la  Roche,  chargé  de  la  direction  de  l'imnri 
niene  académique,  vient,  de  la  part  des  propriétaires,  iS 
lAcademiedes  points  suivants: 

•'  1»  Que  MM  les  propriétaires  de  ladite  imprimerie  ne%eu 
lent  p  us  fournir  les  dix-huit  exemplaires  reliés  des  "émoTres"  • 
dont  ci-devant  ils  fesaicnt  présent  à  l'Académie-  ' 

tri  A    ^"'  ''"'"'  propriétaires  ne  veulent  poiit  se  charger  des 

mvure:  ZT  "'  '^'""™^  '^  '''''''  -  l'impressi  n  d 
guvures,  que  Ion  pourrait  être  dans  le  cas  de  faire  dorénavant 

dans  les  volumes  à  imprimer  pour  l'Académie-         '°''"'^""' 
»  3»  Que  pour  tout  ce  qui  regarde  le  prix  des  mémoires 

reee;r;eL;ri^;:r"""^"  "''''  '^"^""  -'-  ' 

»  4o  Que  les  propriétaires  proposent  à  l'Académie  de  finir  la 
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négociation  entamée  en  janvier  1787  par  MM.  le  comte  de  Fraula 
et  Burtin,  à  la  fin  d'acheter  le  fonds  d'imprimerie  des  mémoires 
académiques,  tant  ceux  des  concours  que  ceux  des  membres  de 
l'Académie  (y  compris  les  cuivres  gravés);  faute  de  quoi,  ils  vont 
prendre  incessamment  d'autres  arrangements  à  cet  égard,  et  les 
vendre,  s'il  le  faut,  aux  boursiers; 

w  S«  Qu'au  reste  lesdits  propriétaires  s'entendent  à  se  tenir 
purement  et  simplement  aux  termes  de  leur  contrat  d'achat.  » 

Ita  est 

Ce  2S  février  4  788.  L'abbé  Mann  , 

secrétaire  perpétuel.  » 

L'énumération  de  pareilles  conditions  montrent  mieux  que  de 
longs  discours  les  circonstances  difficiles  dans  lesquelles  on  se 

trouvait. 

Malgré  toutes  les  menaces  politiques  qui  entouraient  l'Aca- 
démie, la  question  du  nombre  des  membres  occupait  beau- 
coup l'administra tion  supérieure.  Plusieurs  essais  furent  faits,  et 
l'on  trouve,  dans  le  procès-verbal  de  la  réunion  du  10  novembre 
1788,  une  lettre  signée  par  le  président  et  le  secrétaire,  qui 
demandaient  à  S.  E.  le  Ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté, 
que  TEmpereur  voulût  bien  approuver  et  sanctionner  les  vœux 
de  s(^  membres,  en  en  bornant  le  nombre  et  en  le  fixant  inva- 
riablement, pour  l'avenir,  sur  le  pied  que  le  nombre  des  mem- 
bres rcgnicoles  ne  put  jamais  dépasser  24,  ni  celui  des  membres 
étrangers  12;  par  là,  les  deux  classes,  ensemble,  ne  feront  que 
le  nombre  de  36,  porté  par  l'institution  primitive  de  l'Académie. 

Ce  corps  demandait  de  plus  que,  «  dans  le  cas  où  Son  Excel- 
lence trouverait  une  classe  de  correspondants  académiques 
utile  et  convenable.  Elle  voulût  bien  donner  sa  sanction  à  cet 
établissement  afin  qu'il  pût  être  exécuté  et  sortir  son  effet.  » 

Il  parait  que  ces  différentes  pièces  concernant  les  élections 
proposées  demeurèrent  sans  résultats,  car  il  n'en  est  plus  fait 
mention  dans  les  procès-verbaux. 
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Les  événements  prenaient  successivement  une  lournure  nlus 
menaçante.  On  Ht,  en  effet,  lors  de  la  séance  du  S  oc  oZ   789 
ce  qui  suit  :  «  Tel  était  \o  rpciioi  ^    i      -  "^^'^orc  i  /5if, 

i-ays  Bas.  La  séance  générale  pour  le  jugement  du  concours  et 

c::trrtV",r"''^  '^--'^'^  »aquene  dër 

J^nir  vers  la  fin  doclobre,  n'avait  pas  encore  pu  avoir  lieu 
M.   e  président  qui  voulut  y  assister  en  personne  à  son  Jour 

au  2b  octobre,  et  la  guerre  ouverte  s'étanl  déclarée    et  s'élen 
dant  ensuite  dans  la  plus  grande  partie  du  pays   I  4déLie  1^ 
trouvaa  réduite  à  un  état  d'inaction,  d'autan    plus  que  M 
président  étant  revenu  à  Bruxelles  le  iS  novembre   .'1    on 
venable  de  s'en  éloigner  de  nouveau  le  17  suivan     eTaue" 

rouant  lA  T''      ,      """"'''  '''''^''''-  ^'  Compagnie  se 
l'ouva,  par  la,  privée  de  ses  chefs  ordinaires 

..  r.a  seule  circonstance  qui  arrivât  ensuite  à  l'égard  de  ce 
corps,  sous  le  précédent  gouvernement,  fut  un  ordi^   u  vice 
président  du  conseil  royal,  rendu  au  se^réUure,  le  8  déc  ml^  e 
dapres  lequel  l'Académie   devait  remettre  ina-ssammlnT      J 

nscriptions  pour  la  médaille  de  la  nouvelle  année  1790    su 
deux  sujets  différents  :  le  fond  de  l'idée  du  premier  devait  Z 
Inmesuuelhgence  dissipée  et  la  confiance  rétablie;  mais  en  cas 
que  les  circonstances  ne  permellraienl  pas  d'adopter  ce  sujet    le 
second  devrait  être  /«  prise  de  Belgrade,  sous  fidée  de  C  ! 
vatd  de  l  ennemi  des  chrétiens  enlevé.  Tout  ceci  fut  exposé  le 
lcnde„,a.n  à  M.  Gérard,  comme  ancien  membre  de  l'AcTdém  e 
résidant  en  ville,  qui  nomma  M.  Chevalier  et  M.  Du  Rondeau 
avec  le  secrétaire,  pour  faire  ces  inscriptions:  mais  la  révolution 
arriveeaBruxelles  le  11  etie  12suiva„ts,  rendit  ce  travail  inutile.' 

..  Les  seigneurs  des  Etats  de  Brabant  étant  rentrés  à  Bruxelles 
M  8  décembre  1 789,  le  secrétaire  se  rendit,  le  20  suivant,  aup  Ï 
do  Monseigneur  de  Nélis,  évéque  d'Anvers,  doyen  de  l'Ae  demie 
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comme  étant  le  plus  ancien  membre,  pour  prendre  ses  ordres 
relativement  à  celte  Compagnie  en  l'absence  du  président.  Sa 
Grandeur,  dans  les  circonstances  actuelles,  se  trouvant  accablée 
d'occupations  indispensables  qui  ne  lui  permettaient  pas  de 
donner  toute  l'attention  qu'il  aurait  désirée  aux  choses  de  l'Aca- 
démie, le  secrétaire  La  pria  de  nommer  un  comité  d'entre  les 
membres  présents  avec  lequel  il  pourrait  prendre  des  arrange- 
ments convenables  sur  les  objets  qui  n'admettaient  pas  de  délai , 
en  attendant  qu'une  assemblée  put  se  tenir  pour  les  régler  défi- 
nitivement. M^'  d'Anvers,  approuvant  la  proposition  du  secré- 
taire, nomma,  par  une  lettre  qu  il  lui  adressa  le  22  décembre, 
MM.  Gérard,  Chevalier,  et  Du  Rondeau  avec  ledit  secrétaire, 
pour  former  un  comité  chargé  de  la  direction  de  l'Académie  et 
ad  omnes  fines.  » 

En  passant  à  un  état  plus  calme,  l'Académie  crut  devoir 
s'occuper  de  ses  intérêts  particuliers  :  elle  s'adressa,  à  cet  effet, 
aux  États  généraux  du  pays.  Elle  rédigea,  le  18  février  1790, 
un  acte  qui  exposait,  à  cette  assemblée,  sa  position  et  ses 
besoins  pécuniaires.  Elle  lui  représente,  disait-elle,  que,  pour 
subvenir  aux  frais  de  tous  ses  travaux,  «  son  Auguste  Fon- 
datrice l'avait  dotée  d'une  somme  annuelle  de  trois  mille  florins 
d'Allemagne,  faisant  4,200  florins  des  Pays-Bas,  assignés 
sur  la  caisse  de  la  recette  générale  et  a  fondé  deux  prix  annuels 
de  la  valeur  chacun  de  2S  ducats,  avec  quelques  médailles 
d'argent,  pour  être  adjugés  par  l'Académie  dans  les  concours 
ordinaires.  Elle  représente,  de  plus,  que,  depuis  son  établis- 
sement, elle  n'a  pas  cessé  de  s'occuper  assiduëment  à  remplir 
tous  les  susdits  devoirs  qui  lui  sont  prescrits  par  le  règlement 
de  son  institut,  décrété  par  le  souverain  et  attaché  aux  lettres 
patentes  de  sa  fondation.  » 

M  C'est  pourquoi  ladite  Académie  supplie  Vos  Seigneuries  de 
conserver  cet  établissement  national  sur  le  même  pied  et  avec 
les  mêmes  droits,  dotation  et  prérogatives  que  ci-devant,  de  le 
prendre  sous  leur  protection  et  de  lui  fournir  les  occasions 


d  exercer  son  zèle  et  ses  travaux  pour  le  progrès  et  le  perfection- 
nement  des  connoissances  et  des  arts  vraiment  utiles  à  la  société 
et  au  bien-être  des  provinces  de  la  Belgique,  objets  qui  font 
essentiellement  le  but  de  son  institution  (').  » 

Une  seconde  pièce  demandait  qu'on  conservât  le  traitement  et 
les  avantages  de  l'abbé  Mann,  comme  secrétaire  perpétuel.  Ces 
deux  communications  furent  favorablement  accueillies  par  les 
Etats  généraux,  qui  vx)ulurent  bien  y  faire  droit. 

Ce  qui  pourra  étonner  peut-être,  c'est  que  l'Académie  impé- 
riale et  royale  n'eût  pas  encore  de  local  convenable  pour  ses 
séances;  elle  avait  déjà  fait  des  observations  sérieuses  à  cet 
égard.  Voici  ce  qu'on  lit,  ei>  effet,  dans  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  3  décembre  1787.  «  Le  travail  de  ce  comité  se  réduisit 
a  examiner  le  contenu  des  mémoires  qui  avaient  été  présentés 
précédemment  en  1774  et  1783  pour  la  même  fin,  et  à  prendre 
unanimement  la  résolution  de  se  borner  dans  celui  dont  il  s'agis- 
sait présentement  à  un  seul  point,  savoir  :  à  la  demande  dun 
emplacement  convenable  pour  V Académie,  dans  lequel  doit  se 
trouver  des  bâtiments  assez  spacieux; pour  réunir  tous  les  livres 
qui  doivent  composer  la  Bibliothèque  publique;  chose  d'autant 
plus  essentielle  que  ceux  qui  sont  renfermés  dans  l'église  des 
ci-devant  jésuites  restent  inutiles  à  l'Académie  et  au  public  et 
sont  dans  le  cas  de  se  détériorer  journelletnent.  a  Le  secrétaire 
fut  chargé  de  faire  une  demande  à  ce  sujet;  elle  se  terminait  de 
la  manière  suivante  :  «  Ce  qui  manque  essentiellement,  en  pre- 
mier  lieu,  et  sans  lequel  toutes  autres  demandes  et  grâces  devien- 
nent  inutiles  et  seront  frustrées  de  leur  effet,  c'est  un  emplace- 
ment  convenable    pour  l'Académie  et  pour  la    Bibliothèque 
publique.  Elle  a  des  observateurs,  mais  ni  observatoire  ni  autre 
heu  convenable  où  elle  puisse  faire  les  observations  astrono- 
miques et  météorologiques  correspondantes  que  d'autres  aca 
démies  lui  demandent.  Elle  a  des  chgmistes  savants  et  laborieux, 

(')  Cette  pièce  était  signée  par  MM.  Tabbé  Chevalier,  Du  Rondeau  et  l'abbé  Mann. 
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mais  point  de  laboratoire  pour  faire  les  expériences  docinmsti' 
qiies  ou  chymiqueSy  souvent  demandées  par  le  Gouvernement 
même,  etc.  »  Ces  demandes  étaient  très-justes,  il  est  vrai;  mais 
était-ce  bien  véritablement  l'instant  de  les  faire? 

On  conçoit  que  les  troubles  qui  bouleversaient  le  pays 
devaient  exercer  une  influence  fatale  sur  les  travaux  de  la 
Compagnie.  Cependant,  malgré  les  agitations  qui  régnaient, 
cette  institution  fit  tous  ses  efforts  pour  lutter  contre  le  torrent 
qui  bientôt  devait  l'engloutir,  au  moins  d'une  manière  passagère. 

Dans  la  vue  de  conserver  sa  position  comme  corps  savant, 
l'Académie  essaya,  mais  inutilement,  de  se  faire  reconnaître  ofli- 
ciellement  par  les  Etats  généraux,  pendant  l'absence  de  Tarméc 
autrichienne.  Elle  trouva  auprès  de  Tautorité  les  promesses  les 
plus  obligeantes,  mais  sans  aucune  garantie.  Enfin  elle  put 
reprendre  le  cours  de  ses  séances  avec  plus  de  sûreté  lors  de 
la  rentrée  des  troupes  impériales  à  Bruxelles,  au  commence- 
ment du  mois  de  décembre  1790.  On  conçoit  cependant  com- 
bien son  existence  devait  laisser  à  désirer  et  combien  ses  travaux 
devaient  souffrir  au  milieu  de  toutes  ces  secousses  politiques. 
L'Académie  ne  comptait  plus  qu'un  petit  groupe  de  savants, 
mais  plusieurs  membres  qui  auraient  pu  les  aider  semblaient 
craindre  de  se  compromettre. 

Cependant,  à  la  septième  séance  de  l'année  1791  (18  mai),  le 
secrétaire  fit  connaître  que  le  portefeuille  de  la  Compagnie  avait 
suffisamment  de  mémoires  pour  la  composition  d'un  sixième 
volume  de  la  collection  académique.  Il  fut  décidé  même  que  M.  le 
président  fixerait  un  jour  afin  de  nommer  les  commissaires 
chargés  d'examiner  ces  mémoires  et  d'en  faire  leur  rapport  pour 
juger  ceux  qui  devaient  paraître  (*). 

En   général,  l'Académie  impériale  et   royale  de  Bruxelles, 

(')  Voici  la  note  qu'on  lit  à  la  page  109  du  Journal  des  Séances,  inséré  en  léle  du 
IV*  vol.  des  ANCIENS  MÉMOIRES  z  «  Sa  Majesté  TEmpereur  et  Roi,  étant  arrive  à 
Bruxelles  le  9  avril  (1794),  son  Excellence  le  Minisire  plénipotentiaire  écrivit,  le 
lendemain  au  soir,  un  billet  à  M.  le  président  de  l'Académie,  pour  Tinformer 


comme  nous  l'avons  dit,  comptait  annuellement  trois  mois  de 
vacances  par  an,  en  juin,  juillet  et  août;  et  dix-huit  séances 
pendant  les  neuf  autres  mois.  Ce  qui  donnait  moyennement 
pour  les  travaux  académiques,  deux  réunions  par  mois.  Vers  la 
fin,  la  régularité  devint  moins  grande,  ce  qui  provenait  des  mou- 
vements d'insurrection  qui  se  manifestaient  assez  fréquemment 
dans  le  pays.  Par  exemple,  le  vide  que  l'on  remarque  entre  les 
mois  de  novembre  1792  et  avril  1793  était  dû  aux  événe- 
ments qui  venaient  d'éclater  et  à  l'invasion  des  Pays-Bas  par 
les  troupes  françaises.  Les  séances,  cependant,  après  quelques 
mois,  purent  reprendre  leur  cours  ordinaire. 

Une  seconde  interruption  eut  lieu  après  la  séance  générale  de 
mai  1794;  mais,  cette  fois,  les  travaux  furent  entièrement  sus- 
pendus. L'armée  française  avait  pénétré  dans  Bruxelles  et  l'ac- 
cueil qu'elle  avait  trouvé  parmi  la  population  montrait  qu'il 
ne  restait  plus  d'espoir  aux  partisans  du  gouvernement  autri- 
chien. Aussi  les  académiciens  s'entendirent  entre  eux  pour 
mettre  en  sûreté,  autant  que  possible,  tout  ce  qui  appartenait 
à  la  Compagnie;  la  plupart  quittèrent  ensuite  Bruxelles. 

En  considérant  les  travaux  de  l'Académie,  pendant  la  fin  du 
siècle  dernier,  on  ne  peut  assez  s'étonner  du  zèle  et  de  l'activité 
que  mettaient  quelques  hommes,  distingués  dans  les  sciences  et 
les  lettres,  appartenant  à  différents  pays  et  pourvus  de  connais- 
sances bien  différentes,  à  s'accorder, cependant, de  manière  à  faire 
fructifier  le  terrain  qui  leur  était  confié.  Toutefois  l'existence  du 
corps  n'avait  eu  ni  assez  de  durée,  ni  assez  de  simultanéité,  à  cause 

que  cet  auguste  Prince  recevrait  les  hommages  de  la  Compagnie  vers  H  heures  de 
la  matinée  suivante,  i  i  du  mois.  Tous  les  membres  regnicoles  résidents  à  Bruxelles 
furent  prévenus  de  se  trouver  au  Palais  à  l'heure  indiquée,  ils  furent  présentés  en 
conséquence  au  souverain,  que  M.  le  président  harangua  en  peu  de  mots.  Sa  Majesté 
daigna  assurer  la  Compagnie  de  sa  protection  et  bienveillance.  Elle  rendit  ensuite 
ses  hommages  à  Son  Altesse  royale  l'Archiduc  Joseph  et  à  son  Excellence  le  chan- 
celier de  cour  comte  TrauttmansdorflF,  et  en  fut  reçue  de  même  de  la  manière  la 
plus  gracieuse.  » 


il 
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des  malheureuses  circonstances  à  traverser,  pour  pouvoir  présen- 
tre  des  travaux  dignes  de  l'attention  de  la  science  :  ces  travaux,  du 
reste,  annonçaient  ce  qu'on  pouvait  espérer  de  leur  continuation. 
C'est  peut-êlre  ici  le  lieu  de  faire  ressortir  le  mérile  de  nos 
compatriotes  et  de  rappeler  combien  leur  talent  leur  valul,  prin- 
cipalement en  France,  quelques-unes  des  principales  positions, 
surtout  dans  les  sciences  et  les  arls.  Grélry  et  Gossec  brillaient,  en 
effet,  au  premier  rang  du  Conservatoire  de  musique  de  Paris,  qui 
compta, plus  tard,  parmi  ses  professeurs,  François  Félis (*); Suvée, 
membre  de  l'Académie  royale  des  beaux -arts,  était  directeur  de 
l'École  de  France  à  Rome  (*)  ;  Christian ,  l'ancien  professeur 
du  Lycée  de  Bruxelles,  avait  le  rang  de  directeur  du  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers  de  Paris  ;  le  savant  bibliophile  Van 
Praet,  de  Bruges,  dirigeait  la  Bibliothèque  royale;  Blondeau,  de 
Namur,  était  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris.  Divers  de  nos 
savants  et  de  nos  artistes  figuraient  également  à  l'Institut;  et,  au- 
jourd'hui même,  différents  noms,  qui  appartiennent  à  nos  pro- 
vinces, comptent  encore  dans  celte  célèbre  assemblée(').  On  remar- 
quera aussi  que,  lors  du  concours  des  beaux-arts  pour  le  grand 
prix  de  Rome,  notre  pays  se  trouvait  généralement  représenté 
parmi  les  vainqueurs  :  de  ce  nombre  furent,  entre  autres, 
Paelinck,  Odevaere,  Calloigne. 

(')  Le  célèbre  MéhuI,  membre  de  Tlnstitut  comme  eux,  appartenait  à  la  petite 
ville  de  Givet,  enclavée  entre  nos  frontières  actuelles,  et  autrefois  en  dedans  de  ces 
mêmes  limites. 

(*)  Joseph-Benoit  Suvéc  était  né  à  Bruges  en  1745;  il  alla  achever  ses  études 
à  Paris,  obtint  le  grand  prix  de  Rome  en  1771,  fut  reçu  membre  de  TAcadémic 
en  1780  et  devint  professeur,  puis  directeur  de  TÉcoIc  française  à  Rome  m  1792j 
il  mourut  en  1807. 

(')  MM.  Milne  Edwards,  de  Bruges;  Joseph  Dccaisne,  de  Bruxelles,  sont  également 
nés  en  Belgique;  de  même  que  C.  M.  Desprclz,  membre  de  Tlnstitut  comme  eux, 
qui  naquit  à  Lcssines  dans  le  Hainaut,  le  13  mai  1789. 

Nous  nous  bornons  à  citer  Texemple concernant  la  France.  Il  suffit  pour  montrer 
que  de  nos  jours,  comme  dans  les  siècles  précédents,  les  Belges  ont  conservé  Thabi- 
tude  de  porter  leurs  talents  à  l'étranger,  où  ils  trouvent  généralement,  il  faut  bien  en 
convenir,  plus  d'intérêt  à  les  faire  valoir,  sauf  à  employer  les  moyens  réciproques  pour 
les  lacunes  qui  pourraient  se  présenter,  surtout  dans  la  carrière  de  renseignement. 


ACADEMIE  ROYALE 


DES  SCIENCES  ET  BELLES -LETTRES, 


RETABLIE  PAR  LE  ROI  DES  PAYS-BAS,  GUILLAUME  l". 


(1816-1830). 


Après  les  guerres  de  l'Empire,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas 
furent  violemment  séparés  de  la  France.  Formé  de  ces  deux 
grands  débris,  notre  nouveau  royaume  songea,  dès  lors,  à  placer, 
sur  un  terrain  plus  stable,  ses  établissements  destinés  aux 
sciences,  aux  lettres  et  aux  beaux-arts.  Ses  premiers  soins  se 
tournèrent  vers  la  réorganisation  de  l'ancienne  Académie  des 
sciences  et  des  lettres,  dont  l'existence  se  trouvait  suspendue 
depuis  1794.  Le  rétablissement  de  ce  corps  savant  se  fil  avec 
une  certaine  solennité,  le  18  novembre  1816,  c'est-à-dire  vingt- 
deux  ans  environ  après  la  séparation  de  ses  membres. 

Aux  savants  de  l'ancienne  Académie  qui  existaient  encore,  le 
gouvernement  jugea  à  propos  de  joindre  de  nouveaux  collègues, 
choisis  particulièrement  dans  les  provinces  septentrionales  du 
royaume  des  Pays-Bas,  qui  venait  d'être  organisé.  Le  nombre 
des  membres  fut  porté  à  trentre-qualre  et  l'on  y  joignit  huit 
membres  honoraires.  La  première  assemblée  de  l'Académie, 
après  son  rélabhssement,  eut  lieu  le  18  novembre,  à  10  heures 
du  matin,  dans  une  des  salles  du  Musée,  attenante  à  la  Biblio- 
thèque publique  delà  ville,  provisoirement  préparée  à  cet  effet. 
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Celle  première  réunion  se  fit  avec  une  certaine  solennité.  M.  le 
baron  de  Fellz,  président,  avait  nommé  le  commandeur  de  Nieu- 
port  et  M.  Sentelet  pour  recevoir  et  introduire  dans  la  salle  Son 
Excellence  M.  Repelaer  Van  Driel ,  commissaire  général  pour 
l'instruction,  les  arls  et  les  sciences,  chargé  par  Sa  Majesté 
d'installer  l'Académie  et  d'ouvrir  la  séance. 

A  onze  heures,  le  commissaire  général,  conduit  par  les  deux 
membres  nommés  ci-dessus,  entra  dans  la  salle.  Tout  le  monde 
avait  pris  place;  Son  Excellence  remit  à  M.  le  président  deux 
arrêtés  de  Sa  Majesté  dont  il  donna  lecture  :  celui  du  7  mai 
i816,  par  lequel  le  Roi  rétablissait  la  compagnie  sous  le  titre 
d'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles^  et  celui 
du  3  juillet  suivant  portant  l'organisation  réglementaire  de  ce  corps. 
(Voyez  plus  loin  \cs  pièces  officielles  et  la  liste  des  membres.) 

Après  la  sortie  du  ministre,  le  secrétaire  provisoire  (M.  Van 
Hulthem)  fit  connaître  que  l'assemblée  avait  recueilli  et  mis  en 
ordre  les  papiers  de  l'Académie  qui  avaient  été  retrouvés  à  la 
maison  de  Tabbé  Mann,  dernier  secrétaire,  au  moment  de  son 
départ  en  1794.  (lis  ont  été  portés  depuis  dans  une  des  salles 
basses  de  l'Ancienne  Cour  et  sont  déposés  actuellement  auprès 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  publique, dit  M.  Van  Hulthem; 
presque  tous  les  papiers  s'y  trouvent  ('),  à  l'exception  des  travaux 
destinés  à  être  imprimés  dans  le  sixième  volume  des  mémoires.) 

11  fit  ensuite  la  présentation  de  quelques  mémoires  et  la  classe 
procéda  à  la  nomination  d'un  directeur  pour  les  travaux  acadé- 
miques :  M.  le  commandeur  de  Nieuport  réunit  la  majorité  des 
suffrages;  nous  remarquerons  que  le  même  choix  fut  annuelle- 
ment renouvelé.  M.  le  baron  de  Fellz  avait  été  désigné,  de  son 
côté,  par  le  gouvernement,  comme  président  perpéluel. 

Dans  la  même  séance,  la  classe  continua  les  travaux  de  ses 
prédécesseurs,  comme  si  l'espace  de  vingt-deux  ans  qui  s'était 


(*)  Ces  papiers  se  trouvent  effectivement,  aujourd'hui,  dans  les  archivcsdcrAca- 
défflie. 
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écoulé  depuis  la  dernière  réunion  n'avait  point  effectivement 
existe.  Elle  s'occupa  également  de  la  formation  de  son  pro- 
gramme  pour  Tannée  1817. 

Le  gouvernement  avait  fait  connaître  à  l'adminislralion  muni- 
cipale  de  Bruxelles  son  désir  que  la  bibliothèque  et  le  local  qui 
la  contient  fussent  cédés  à  l'État.  .  La  Bibliothèque  alors  serait 
déclarée  Bibliothèque  royale,  élail-il  dit,  comme  celle  de  la 
Haye,  et  ses  dépenses  devaient  être  supportées  par  le  trésor 
public,  mais  l'administration  de  Bruxelles  ne  parut  pas  disposée 
a  y  donner  son  assentiment.  » 

Outre  les  travaux  académiques,  de  nombreux  arrangements 
restaient  à  prendre  par  suite  de  la  longue  vacature  qui  s'était 
établie  entre  l'ancienne  Académie  et  celle  qui  lui  succédait. 

Sur  la  proposition  du  commandeur  de  Nieuport,  il  fut  arrêté 
que  les  membres  de  l'Académie  seraient  divisés  en  deux  classes, 
celle  des  sciences  et  celle  de  l'histoire  et  de  la  littérature 
ancienne,  et  qu'  «  il  y  aurait  un  tiers  de  membres  de  plus  dans  la 
classe  des  sciences  que  dans  celle  d'histoire  et  de  liuérature;  de 
manière  que,  sur  les  48  académiciens  ordinaires,  il  y  en  aurait 
29  dans  la  première  classe  et  19  dans  la  seconde  (').» 

Dans  la  première  séance  de  1818,  qui  eut  lieu  le  2  février,  la 
classe  eut  à  s'occuper  de  la  nomination  des  commissaires  pour 
le  jugement  des  concours.  Le  nombre  des  concurrents  était  assez 
grand,  et  permettait  de  croire  qu'il  aurait  augmenté  encore, 
quand  l'Académie  aurait  repris  entièrement  une  position  stable. 

(»)  On  lit  dans  le  proccs-vcrbal  du  M  octobre  1817  :  «  r/Académie,  considérant 
que  plusieurs  de  ces  membres  (MM.  de  Feltz,  de  Nieuport,  Van  Hulthem,  le  cheva- 
lier de  Coninck,  le  duc  d'Ursel  et  le  prince  de  Gavrc)  doivent  se  rendre  à  la  Haye 
aux  étals  généraux  et  que  d'autres  membres  (MM.  Harbaur,  Sentelet  et  Van  Mons) 
sont  nommes  professeurs  à  TUniversit^  de  Louvain,  arrête,  sur  la  proposition  de 
M.  le  commandeur  de  Nieuport,  que  les  séances  ordinaires  de  l'Académie  seront 
suspendues  jusqu'au  retour  de  la  plupart  de  ses  membres.  «  Le  nombre  des  mem- 
bres qui  assistait  habituellement  aux  séances  n'était  guère  que  d'une  douzaine,  de 
sorte  qu'il  ne  devait  à  l'avenir  n'en  rester  que  trois  ou  quatre  pour  chaque  séance; 
ce  qui  rendait  effectivement  impossible  la  marche  régulière  des  réunions. 


<^ 
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Cependant,  malgré  les  espérances  que  l'on  put  concevoir,  les  tra- 
vaux diminuèrent,  bien  loind'augmenler.  Le  nombre  des  membres, 
dont  la  moitié  résidait  dans  les  provinces  septentrionales,  et  l'âge 
avancé  de  ceux  qui  restaient  en  Belgique,  ne  permettaient 
guère  des  déplacements,  qui  auraient  été  assez  difficiles  à  celte 
époque,  pour  mettre  l'activité  nécessaire  dans  un  corps  dont  plu- 
sieurs membres,  d'ailleurs,  étaient  entièrement  absorbés  par  de 
bautes  fonctions  administratives.  L'inconvénient  qui  existait  fut 
particulièrement  compris  par  le  commandeur  de  Kicuport,  vieil- 
lard plein  de  feu  et  d'ardeur,  qui  sentit  parfaitement  ce  qui 
manquait  à  ses  collègues,  ou  plutôt  au  corps  dont  il  fallait  savoir 
alimenter  l'existence. 

Une  des  adjonctions  les  plus  précieuses  de  l'Académie  à 
cette  époque,  fut  celle  de  Son  Excellence  31.  Falck,  ministre  de 
l'instruction  publique,  de  l'industrie  nationale  et  des  colonies, 
nommé  membre  honoraire  à  la  séance  du  7  mai  1818  (•).  Ce 
fut  l'acquisition  non-seulement  d'un  littérateur  extrêmement 
distingué,  mais  encore  d'un  collègue  plein  d'urbanité  et  dont 
la  sollicitude  était  constamment  dirigée  vers  tout  ce  qui  pou- 
vait être  utile  et  avantageux  aux  travaux  de  la  Compagnie  (*). 

(*)  L'Académie,  par  un  juste  sentiment  de  reconnaissance,  inaugura  la  deuxième 
période  de  son  existence  en  inscrivant  le  nom  de  son  bienfaiteur  parmi  ceux  de  ses 
membres  honoraires  :  c'était  la  première  nomination  qu'elle  faisait  depuis  sa  réorga- 
nisation j  elle  ne  pouvait  donner  ses  suffrages  à  aucun  savant  qui  en  fût  aussi  digne. 
{Sciences  mathématiques  et  physique  chez  les  Belges,  par  A.  Quetelet,  Bruxelles  chez 
Ïbiry-Van  Buggenhoudt;  1  vol.  in-8%  1866.) 

(*)  Les  sciences  et  lettres  ne  jouissaient  pas,  dans  ce  moment,  d'une  très-grande 
faveur  auprès  du  corps  municipal  de  Bruxelles,  si  l'on  en  juge  par  un  rapport  fait 
à  la  séance  académique  du  25  mai  1818.  «  Le  secrétaire  fait  rapport,  est-il  dit,  de 
la  conférence  qu'il  a  eue  avec  M.  le  bourgmestre  de  Bruxelles,  concernant  le  loyer 
que  ce  magistral  avait  demandé  à  M.  le  président  du  local  que  l'Académie  occupe 
actuellement.  Il  a  été  résolu  que  le  secrétaire  écrira  à  ce  sujet  à  M.  le  bourgmestre, 
en  lui  faisant  observer  combien  il  serait  peu  convenable  d'obliger  l'Académie  à  payer 
le  local  qu'elle  occupe  dans  un  bâtiment  appartenant  à  la  ville,  tandis  que,  partout 
ailleurs,  les  villes  s'empressent  de  fournir  gratuitement  des  salles  d'assemblée  à  de 
pareils  établissements,  lorsqu'ils  en  manquent. 
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C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  rappeler  l'attention  sur  le  vieux 
commandeur  de  Nieuport  qui  avait  appartenu  à  l'ancienne  Aca- 
démie royale  et  impériale  de  Bruxelles,  ainsi  qu'à  l'Inslilut  de 
France  pour  la  partie  des  travaux  mathématiques.  Afin  de  se 
délasser  des  sciences,  il  s'était  appliqué,  à  l'âge  septuagénaire, 
a  l'élude  des  anciens  philosophes  grecs.  Il  avait  présenté  à  l'Aca' 
demie  un  volume  in-4«  contenant  des  observations  sur  la  ver- 
sion du  texte  de  Platon  par  Marcile  Ficin.aLa  première  impres- 
sion  que  la  lecture  du  mémoire  a  faite  sur  moi,  dit  M.  le  baron 
de  Geer,  qui  fut  chargé  de  son  examen,  est  celle  qu'elle  ne  saurait 
manquer  de  faire  sur  tout  lecteur  qui  a  l'avantage  d'en  connaître 
l'auteur;  c'est  un  sentiment  d'étonnement  et  d'admiration  pour 
celui  qui  a  su  acquérir  une  connaissance  aussi  profonde  de  la 
langue  grecque  dans  un  âge  où  chez  les  hommes  ordinaires  l'es- 
prit est  peu  disposé  à  commencer  de  nouvelles  études.  En  elTet, 
les  éclaircissements  obtenus  de  plusieurs  passages  du  philosophe 
grec  et  les  corrections  proposées  pour  rétablir  le  texte  dans  sa 
pureté  primitive  prouvent  que  l'auteur  a  lu  avec  la  plus  grande 
attention  et  la  plus  grande  exactitude  les  volumineux  ouvrages 
de  Platon  et  qu'il  en  a  étudié  le  style  et  la  diction  avec  le  plus 
grand  soin.  »  Ce  volume,  chargé  de  notes  et  d'observations  inté- 
ressantes, écrites  de  la  main  du  commandeur  de  Nieuport,  est 
sans  doute  un  des  ouvrages  manuscrits  les  plus  précieux  que 
renferment  nos  archives  actuelles. 

On  trouve  aussi,  dans  le  premier  volume  des  Nouveaux 
mémoires  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles,  plusieurs  écrits 
scientifiques  du  même  illustre  auteur  :  c'étaient  les  derniers 
souvenirs  mathématiques  de  cet  homme  distingué.  Ce  genre  de 
recherches  comptait  alors,  dans  l'intérieur  de  la  Compagnie,  bien 
peu  de  savants  en  état  de  les  comprendre  :  les  principaux  étaient 
M.  Garnier,  ancien  professeur  à  l'École  polytechnique  de  France, 
et  M.  Van  Uttenhove,  membre  de  la  seconde  chambre  des  États 
généraux.  En  général,  l'Académie  se  composait  d'hommes  de 
mente,  mais  d'un  âge  fort  avancé;  plus  de  la  moitié  d'ailleurs 
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appartenait  aux  provinces  septentrionales  et  ne  pouvait  guère 
assister  aux  séances;  la  partie  qui  semblait  marcher  avec  le  plus 
d'ardeur  était  formée  des  écrivains  plus  spécialement  occupés  de 
recherches  historiques ,  particulièrement  de  celles  concernant  le 
pays  :  on  distinguait  surtout,  parmi  eux,  M.  Dewez,  qui,  le 
premier,  s'occupa  d'une  histoire  complète  de  la  Belgique.  Ses 
ouvrages  laissent  à  désirer  sous  le  rapport  du  style  et  de  l'étendue 
des  vues,  mais  on  ne  leur  a  peut-être  pas  assez  rendu  justice 
pour  d'autres  qualités  (*). 

Le  commandeur  de  Nieuport  et  le  baron  Falck  comprirent 
fort  bien  que  l'extension  de  la  Compagnie  devenait  néces- 
saire et  qu'il  fallait  imprimer  une  nouvelle  activité  par  l'adjonc- 
tion de  quelques  jeunes  travailleurs.  On  était  arrivé  à  l'année 
1820,  et  l'Académie  n'avait  fait  paraître  encore  qu'un  seul 
volume  de  ses  mémoires. 

La  première  nomination  tomba  sur  un  jeune  savant  qui 
chercha  à  justifier  sa  position  par  l'activité  de  ses  travaux.  Cet 
essai  porta  la  plupart  des  membres  à  renforcer  leurs  rangs  par 
des  nominations  nouvelles  :  MM.  Dandelin,  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  Pagani,  Cauchy,  le  suivirent  de  très-près;  l'Académie 

(*)  Dcwcz  fut  nommé  secrétaire  perpétuel  le  23  janvier  1821,  en  rcmpla- 
cernent  de  M.  Van  Hullhem  qui  donna  sa  démission.  Cet  arrêté  toutefois  fut 
accompagne  d'un  autre  qui  fut  loin  d'obtenir  Tassentiment  de  la  compagnie.  «  Les 
médailles  d'or  décernées  par  l'Académie  aux  auteurs  des  mémoires  couronnés,  était- 
il  dit,  et  le  traitement  de  secrétaire  perpétuel,  ne  seront  plus  fournis  par  la  caisse  de 
rÉtat,  mais  les  dépenses  de  ces  médailles  et  le  traitement  du  secrétaire  seront  pris 
sur  les  4,000  florins  qui,  conformément  à  l'arrclé  du  3  juillet  l8iG,  continueront  à 
être  payés  annuellement  à  l'Académie.  » 

Un  autre  arrêté  du  même  jour  portait  :  !"  un  arrêté  du  Roi,  du  31  décembre 
dernier  (1820),  par  lequel  Sa  Majesté  nommait  M.  le  prince  de  Gavrc  président 
de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  à  la  place  de  M.  le 
baron  Feitz,  décédé.  «  M.  le  commandeur  de  Nieuport  témoigna  des  craintes  que  les 
fonds  de  l'Académie,  ainsi  diminués,  n'eussent  plus  suffi  pour  les  frais  d'impres- 
sion des  mémoires.  Son  Excellence  le  ministre  de  Tinstruelion  répondit  en  souriant 
que,  dans  ce  cas,  l'Académie  pourrait  recourir  à  la  bienfaisance  reconnue  de 
Sa  Majesté  qui  ne  refuserait  pas  de  subvenir  à  ses  besoins. 


put  enfin  essayer  de  donner  à  ses  travaux  une  activité  qui  lui 
manquait  complètement  (*). 

C'est  de  la  même  époque  que  date  la  première  nomination  des 
correspondants  de  V Académie  {%  qui  n'existaient  pas  dans  la 
réorganisation  de  1816.  On  songea  alors  à  prendre  des  disposi- 
tions réglementaires  pour  cette  catégorie  de  membres;  elles  furent 
mentionnées  depuis  dans  le  règlement  de  l'Académie,  et  l'on 
peut  dire  qu'elles  furent  généralement  faites  avec  assez  de  pré- 
caution et  de  sévérité  pour  mériter  l'estime  des  savants  étran- 
gers, qui  souvent  ont  pris  part  à  nos  travaux  et  les  ont  relevés 
par  leur  mérite.  Parmi  les  savants  qui  ont  bien  voulu  s'associer 
à  nous,  nous  devons  mentionner  surtout  MM.  Chasles,  Ampère, 

(*)  Dans  louvrage  sur  les  Sciences  malhcmatiques  et  physiques  chez  les  Belges,  que 
j'ai  publié  en  186G,  in-8%  on  trouve  des  notices  détaillées  sur  MM.  Dandelin,  de 
Reifl'enberg,  Pagani,  Caucby  que  nous  avons  perdus  depuis,  ainsi  que  sur  le 
commandeur  de  Nieuport,  Dewez ,  Van  Mons,  Garnicr,  Cornelissen  ,  Lesbroussart, 
Van  Ilulthem,  Verhuist,  Weuslenraad ,  etc.,  et  sur  nos  associés  les  plus  actifs,  tels 
que  MM.  Arago,  de  Humboldt,  Bouvard,  Schumacher,  Gauss,  Gœthe,  Gioberli, 
Droz,  MalHius  et  spécialement  sur  M.  Falck,  dont  l'Académie  se  fera  toujours  un 
plaisir  de  voir  le  buste  placé  parmi  ceux  de  ses  plus  ardents  protecteurs. 

{•)  Nous  transcrirons  ici  un  article  du  procès-verbal  qui  violait  à  la  fois  deux 
passages  du  règlement  :  on  lit  en  effet  :  «  M.  le  prince  de  Gavre  donne  lecture  de 
deux  lettres  qui  lui  ont  été  adressées  de  Paris,  en  date  du  20  septembre  1820  par 
MM**  demandant  si  l'Académie  veut  souscrire  à  un  ouvrage  qu'ils  viennent  de 
publierj  ils  font  connaître,  en  même  temps,  qu'ils  seraient  très  flattés  si  l'Association 
vouloit  leur  accorder  le  titre  de  Correspondants  de  l' Académie  royale  de  Bruxelles,  •> 

Une  pareille  présentation  se  faisait  pour  la  première  fois  et  ne  reçut  de  réponse 
qu'un  an  après,  dans  la  séance  du  5  novembre  1821  j  elle  avait  été  faite  si  brus- 
quement que  l'assemblée  n'éleva  qu'après  la  séance  les  objections  qu'il  convenait  de 
faire  immédiatement.  Le  roi  néanmoins  confirma  les  nominations,  mais  il  demanda 
avec  raison  que  !•  l'Académie  laissât  toujours  s'écouler  un  temps  considérable  entre 
la  présentation  et  la  nomination,  comme  cela  se  pratique  aujourd'hui  j  2«  que  la 
commission  de  la  Bibliothèque  académique  n'a  pas  le  pouvoir  d'acheter  des  livres. 
La  bibliothèque  ne  doit  renfermer  que  les  ouvrages  qui  lui  sont  offerts  par  les  mem- 
bres mêmes,  ou  ceux  qui  auraient  été  achetés  sur  décision  particulière  prise  par 
TAcadémie  ou  par  ses  délégués.  L'Académie,  par  ses  échanges  avec  les  sociétés 
étrangères,  a  pu  former  ainsi  une  des  plus  belles  collections  de  livres  qui  se  trouvent 
dans  le  royaume. 


; 
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Hachette,  Plana,  Herschel,  Babbage,  Whewell,  Sheepshanks, 
Wheatslone,  de  Martius,  Hansteen ,  Bravais ,  Martins ,  Alexis 
Perrey,  etc.  On  conçoit  qu'il  m'est  impossible  de  rappeler,  en 
quelques  mots,  tout  ce  que  nous  devons  aux  savants  étrangers 
qui  ont  bien  voulu  prendre  part  à  nos  travaux. 

Depuis  longtemps  on  parlait  de  former  des  collections  d'instru- 
ments et  des  institutions  se  rattachant  aux  travaux  de  l'Acadé- 
mie :  nous  citerons,  entre  autres,  un  jardin  des  plantes,  une  col- 
lection minéralogique,  un  cabinet  de  physique,  un  laboratoire 
de  chimie,  une  bibliothèque.  On  avait  particulièrement  en  vue 
de  former  un  observatoire  qui  put  se  placer  dans  un  rang  avan- 
tageux parmi  les  principaux  établissements  de  ce  genre  qui  existent 
en  Europe.  M.  Falck  avait  bien  voulu  jeter  les  yeux  sur  moi 
pour  le  construire  et  le  diriger  (*).  Le  bon  commandeurde  Nieuport 
consentit  à  m'accompagner  comme  un  père,  dans  nos  trois  uni- 
versités, pour  jugera  laquelle  il  fallait  donner  la  préférence 
pour  la  possession  de  cet  établissement  (*). 

Inspection  prise  des  localités,  M.  de  Nieuport  et  moi  nous 
nous  rendîmes  chez  le  premier  ministre  Falck,  et  nous  lui  décla- 
râmes que  Bruxelles  était  le  lieu  qui  devait  être  préféré  pour 
établir  l'observatoire.  Bien  qu'il  existât  entre  le  commandeur 
et  moi  une  assez  grande  différence  d'âge,  nous  partagions  les 
mêmes  sentiments  ('),  et  l'excellent  ministre  se  rangea  égale- 

(*)  Voyez  les  proccs-vcrbaux  de  rAcadémie,  séances  du  i"  mars,  du  5  avril  cl 
du  26  avril  i82i. 

(*)  Dans  la  séance  du  C  octobre  1827,  rAcadémie  fut  informée  de  la  perte  dou- 
loureuse qu'elle  venait  de  faire  par  la  mort  de  Charles-François  de  Preud'hommc- 
d'Hailly,  vicomte  de  Nieuport,  commandeur  de  Tordre  de  Malte,  membre  de 
rAcadémie,  décédé  le  20  août  4827.  Notre  illustre  confrère  était  membre  de  l'an- 
cienne Académie  de  Bruxelles,  vers  la  lin  du  siècle  dernier.  Il  avait  été  nommé 
directeur,  d'année  en  année,  depuis  la  réorganisation  de  l'Académie,  en  i8!6, 
jusqu'à  ce  jour.  Quoique  sa  famille  fût  gantoise,  il  était  né  à  Paris,  le  13  janvier 
1746,  et  il  mourut  à  Bruxelles,  le  20  août  1827. 

(')  Je  fus  chargé,  aussitôt  après ,  d'aller  étudier  l'organisation  de  l'Observatoire 
royal  de  Paris,  de  visiter  les  principaux  établissements  du  même  genre  de  l'Europe, 


ZvxJ  ^!  P"""^''  '"  'ï"^^"^"  f»*  ««»«''•«  à  l'avis 

de  1  Académie,  qu.  l'adopta;  elle  suivit  en  cela  l'exemple  de  la 

plupart  des  corps  savants  étroitement  liés   avec  les  établis- 
sements astronomiques  de  leurs  pays.  Il  s'agissait,  en  effet 
de  créer  un  observatoire,  non  pour  favoriser  l'enseignement', 
mais  pour  faire  avancer  la  science.   La  résolution  fut  immé- 
diatement  prise  de  s'en  tenir  à  cette  décision. 

L'observatoire  fut  donc  considéré  comme  un  établissement 
dépendant  de  l'Académie,  et  c'est  à  notre  société  savante  qu'on  dut 
rapporter  plus  tard  l'ensemble  des  travaux  qui  s'y  firent  •  c'est 
dans  ses  recueils,  en  effet,  que  furent,  en  général,  publiés  les  résul- 
tats des  recherches  entreprises  sur  l'astronomie,  la  météorologie 
la  physique  du  globe,  les  phénomènes  périodiques  de  l'air  de  là 
terre,  des  plantes,  des  animaux,  de  l'homme,  etc.  Quant  aux 
observations  mêmes  et  aux  calculs  de  la  science,  ils  ont  été 
publies  dans  les  annales  de  l'Observatoire,  dont  il  a  paru 
aujourd'hui  vingt  volumes  in-4»  qui  renferment  tous  les  tra- 
vaux faits  par  cet  établissement  depuis  quarante  et  un  ans 

C'est  aussi,  comme  annexe  à  l'Académie,  que  l'Observatoire 
a  publie,  depuis  185S,  un  Annuaire  qui  ne  se  distingue  de 
celui  de  notre  Compagnie  que  par  des  articles  spéciaux  qui 
concernent  plus  particulièrement  les  intérêts  de  la  société 

Il  est  un  autre  genre  de  publication  qui  avait  été  commencé 
de  concert  avec  mon  collègue  à  l'Académie,  M.  le  professeur 
Garnier  (  )  :  c  est  la  Correspondance  mathématique  et  physique. 

puis  de  revenir  organiser  le  nouvel  observatoire  qu'on  avait  en  vue  de  eons.ruire 
ses  Dons  eonscils,  je  fus  introduit  chez  le  célèbre  Laplace     où  i'-,nnri«  i 

bav5.in.lnnn  ^«c  D       i>  ^  '       ^^^^  '  1"*  "**"^  ''cvint  commc  am- 

moins  .:,t;rr^^^^   :'  r  •  "^  •■"  '"''"^  8»-—".  -It  conservé  néan- 
plus  aime  peut  s  ctcmdrc  au  milieu  de  sa  famille 

C)  M.  Garnier  avait  occupé  pendant  longtemps  des  positions  très-élevées  dans 
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Ce  recueil  parut  au  commencement  de  1825.  Il  se  trouvait,  en 
Belgique,  plusieurs  bons  journaux  littéraires,  mais  nous  n'avions 
pas  un  seul  recueil  consacré  entièrement  aux  sciences  mathéma- 
tiques, ni  surtout  aux  correspondances  nombreuses  de  notre  Aca- 
démie. Nous  publiâmes  la  Correspondance  en  vue  de  remédier  à 
cette  lacune  qui  existait  entièrement  dans  nos  journaux.  Dès  le 
premier  volume,  toute  la  jeunesse  de  nos  universités,  les  savants 
mêmes,  et  bientôt  les  hommes  les  plus  marquants  dans  la  science, 
quoique  étrangers  à  notre  pays,  prirent  place  dans  cette  publica- 
tion :  la  France,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Hollande  inscri- 
virent particulièrement  leurs  noms.  A  côté  des  noms  d'Herschel, 
de  Babbage,  de  Forbes,  de  Barlow,  deWheatstone,  de  Whee- 
well,  de  Sabine ,  on  vit  ceux  de  Chasles,  de  Poncelet,  d'Olivier, 
de  Villermé,  de  Valz,  de  Prony,  d'Ampère,  de  Bobbilier,  de 
Bouvard,  de  Gergonne,  de  Gambart,  de  Hachette,  de  Pontecou- 
lant,  de  Necker  de  Saussure,  de  De  la  Rive,  de  Gautier,  de 
Gaus,  de  Hansteen ,  d'Olbers ,  de  Wartmann,  d'Encke,  de  Bran- 
dès,  de  Hansen,  de  Mœbius,  etc.  C'était  un  grand  avantage,  pour 
notre  jeunesse  studieuse,  de  pouvoir  prendre  honorablement  place 
à  côté  des  hommes  les  plus  distingués  dans  la  science.  Le  succès 
qu'obtint  la  Correspondance  mathématique  et  physique  assura 
son  existence  plusieurs  années  encore  après  la  publication  de 
nos  Bulletins,  destinés  à  la  remplacer  (*).  Le  concours  de  tant 
d'hommes  distingués  produisit  nécessairement  des  ouvrages  de  la 
plus  haute  importance  :  plusieurs  théories  furent  considérées 
sous  des  points  de  vue  tout  à  fait  nouveaux. 

L'ouvrage  même  que  M.  Chasles  intitulait  Mémoire  de  géo- 

renseignement  supérieur  de  France  :  il  devint  professeur  de  mathématiques  à 
répoque  de  la  création  des  universités  en  Belgique.  Il  était  auteur  estimé  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  mathématiques  qui  jouissent  de  beaucoup  d'estime. 

(*)  Le  onzième  et  dernier  volume  de  la  Correspondance  mathématique,  com- 
mencée en  i82î),  parut  en  1839.  Comme  secrétaire  de  l'Académie  et  d'une  autre 
part,  comme  éditeur  de  la  Correspondance  mathématique  et  physique,  y éiais  chargé 
de  la  rédaction  de  deux  recueils  qui  faisaient,  en  quelque  sorte,  double  emploi. 


mélrie,  sur  deux  principes  généraux  de  la  science .  la  dualité 
et  l'homographie,  avait  élc  envoyé  au  concours  de  l'Académie 
royale  de  Bruxelles  et  avait  obtenu  le  grand  prix  en  1829  •  il  se 
composait  de  277  pages.  Mais,  quelque  temps  après,  éclata  la 
révolution  belge  de  4830;  il  devint  impossible  alors  de  songer  à 
l'impression.  Le  savant  auteur  sut  employer  son  temps,  et  flt 
son  remarquable  mémoire  intitulé  :  Aperçu  historique  sur 
l'origine  et  le  développement  des  méthodes  en  géométrie,  suivi 
d'un  nombre  considérable  de  notes  sur  les  parties  les  plus 
curieuses  et  les  plus  nouvelles  de  la  géométrie  supérieure.  Ces 
trois  grands  travaux  furent  réunis  en  un  seul  volume  in-i»  de 
8o2  pages,  formant  le  tome  XI  de  la  collection  in-4»  des  mé- 
moires couronnés  actuels  de  l'Académie  royale  de  Belgique;  ce 
volume  ne  put  être  livré  au  public  qu'en  1837.  Il  fut  entière- 
ment enlevé  dès  la  première  année,  et  le  peu  d'exemplaires 
qui  restaient  encore  se  vendit  aux  prix  les  plus  élevés.  Main- 
tenant il  n'est  plus  guère  possible  de  s'en  procurer;  il  forme  véri- 
tablement époque  dans  la  science. 

A  ce  genre  de  recherches  géométriques  faites  en  commun  suc- 
céda un  autre  ouvrage  semblable  pour  la  météorologie  et  pour 
toutes  les  obset^ations  des  phénomènes  périodiques  en  général. 
Les  travailleurs,  tout  en  produisant  leurs  résultats  particuliers, 
sentirent  parfaitement  qu'il  est  un  genre  d'écrit  qui  n'appar- 
tient pas  à  l'individu,  mais  qui  forme  le  résultat  de  la  combinai- 
son d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'observateurs  qui  savent 
s'entendre  et  procéder  ensemble  comme  un  seul  observateur  : 
c'est  ce  genre  de  simultanéité  de  travail  dont  pariait  l'illustre 
Linné  et  qu'il  avait  vainement  cherché  à  introduire  chez  les  sa- 
vants de  son  époque.  Nous  aurons  occasion  d'en  parler  plus  loin. 
Les  divers  écrits  de  l'Académie  avaient  pris,  depuis  1820,  une 
marche  nouvelle;  aussi,  en  approchant  de  1830,  le  chiffre  des 
volumes  des  membres  et  celui  des  volumes  couronnés  pouvait 
déjà  s'élever  à  10  ou  11.  Le  nombre  des  membres  admis,  depuis 
1830,  augmentait  sensiblement,  mais  les  communications  ne 
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suivaient  pas  la  même  progression,  pour  différentes  causes  :  la 
principale  élail  la  séparation  de  nos  provinces  d'avec  celles  des 
Pays-Bas.  Les  savants  des  provinces  septentrionales  faisaient  im- 
primer leurs  communications  dans  les  mémoires  de  l'Institut 
d'Amsterdam;  et  ceux  des  provinces  méridionales  les  donnaient 
à  l'Académie  royale  de  Bruxelles;  cependant,  l'augmentation  des 
travaux  était  très-sensible  dans  cette  dernière  localité.  Nous 
n'avons  pas  à  parler  ici  des  différents  écrits  qui  furent  publiés 
pour  les  sciences,  les  lettres  et  les  beaux-arts  :  trois  de  nos 
excellents  confrères  sont  chargés  de  s'acquitter  de  Thonorable 
mission  de  les  faire  connaître  ;  je  dois  me  borner  à  signaler  les 
principaux  mouvements  qui  se  sont  fait  remarquer. 

Mes  collègues,  dans  leurs   rapports  spéciaux  sur  les  trois 
classes,  vous  feront  apprécier,  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire, 
les  travaux  d'ensemble  qui  se  sont  manifestés  dans  les  études 
mathématiques,  et  spécialement  de  la  géométrie,  à  une  époque 
où  tous  les  géomètres  de  l'Europe  semblaient  s'entendre  pour 
communiquer  leurs  écrits  à  l'Académie.  Ils  vous  signaleront  les 
travaux  géologiques  et  la  vive  ardeur  avec  laquelle  nos  savants 
les  plus  distingués  se  sont  évertués  à  préparer  sur  l'état  de  nos 
provinces,  toutes  ces  utiles  recherches  qui  ont  permis  à  M.  Du- 
mont  de  remporter  la  médaille  d'or  à  la  première  exposition  uni- 
verselle de  Paris  où  il  a  trouvé  pour  concurrents  et  pour  apprécia- 
teurs les  savants  les  plus  illustres  de  l'Europe.  Us  ne  manqueront 
pas  de  rappeler,  d'une  autre  part  encore,  ces  sévères  et  savants 
travaux  qui  nous  ont  permis  de  mettre  la  main  sur  tant  d'ou- 
vrages historiques,  et  particulièrement  sur  tant  de  documents 
inédits  que  nous  avaient  laissés  nos  aïeux.  Us  n'omettront  certes, 
pas  non  plus,  de  faire  la  part  qui  nous  revient  dans  cette  revue 
féconde  de  travaux   scientifiques  et  de  recherches  historiques 
dont  vous  continuez  à  recueillir  les  éléments  avec  tant  de  soin 
et  de  mérite. 

Revenons  à  notre  tâche  d'analyste  :  dans  la  séance  du  24  dé- 
cembre 1825,  MM.  le  bourgmestre  et  les  échevins  de  Bruxelles 


voulurent,  de  leur  côté,  offrir  quelques  avantages  aux  études  :  ils 
prièrent  l'Académie  de  faire  déposeràla  Bibliothèque  publiquede 
la  ville  la  collection  des  livres  et  des  mémoires  qu'elle  possédait, 
afin  de  la  rendre  accessible  au  public.  La  Compagnie  s'empressa 
d'applaudir  à  ce  motif,  puisé  dans  l'intérêt  général  de  la  science, 
et  ordonna  que  ces  ouvrages  fussent  déposés,  après  inventaire, 
à  la  Bibliothèque  de  la  ville  aux  conditions  suivantes  (')  : 

«  Que  ce  dépôt  serait  placé  dans  un  salon  qui  y  serait  affecté, 
et  ouvert  au  public  comme  le  reste  de  la  Bibliothèque; 

»  Que  l'Académie  se  réservait  le  droit  d'avoir  un  accès  libre 
à  ce  salon,  de  manière  que  tous  les  membres  pussent  disposer 
pour  leur  usage  de  ces  livres  ou  mémoires,  soit  en  les  faisant 
demander,  soit  en  les  y  venant  chercher; 

»  Que  les  personnes  étrangères  à  l'Académie  auraient  égale- 
ment accès  à  ce  dépôt  pour  y  examiner  et  consulter  les  ouvrages 
dont  il  se  compose,  dans  le  local  où  ils  se  trouveront,  sans  pou- 
voir les  déplacer; 

»  Que,  du  reste,  les  membres  de  l'Académie  conserveraient, 
comme  par  le  passé,  de  pouvoir  en  tout  temps  entrer  à  la  Biblio- 
thèque de  la  ville,  et  de  tenir  chez  eux,  pour  un  temps  déter- 
miné, de  concert  avec  le  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  sous 
récépissé,  les  ouvrages  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  leurs 
études  ou  leurs  travaux  académiques.  » 

{')  La  ville  de  Bruxelles  possédait  jadis  une  Bibliothèque  qui  fut  cédée  plus 
lard  avec  les  établissements  scientifiques  de  TAncienne  Cour  au  gouvernement, 
en  échange  d'avantages  pécuniaires.  —  La  Bibliothèque  de  notre  Académie  qui, 
à  cette  époque,  était  encore  très-peu  nombreuse  et  Ton  peut  dire  peu  remar- 
quable, fut  abandonnée  dans  une  salle  de  TAncienne  Cour.  L'Académie  la  fit  repren- 
dre et,  de  cette  époque,  datent  les  magnifiques  accroissements  qu'elle  a  reçus, 
particulièrement  pour  les  publications  scientifiques  des  autres  pays. 

On  sait  les  beaux  développements  qu'a  reçus  la  Bibliothèque  de  la  ville  en 
passant  aux  mains  de  l'État,  d'après  les  arrangements  qui  ont  été  pris  depuis. 
Le  public,  par  les  soins  obligeants  de  la  Bibliothèque  royale,  pourra  également 
recourir  à  la  Bibliothèque  de  l'Académie  qui  a  été  remise  à  sa  disposition,  à  cet 
effet. 
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11  est  à  remarquer  que  c'est  de  la  séance  du  8  novembre  1828 
que  date  l'idée  de  publier  les  précieux  documents  manuscrits  de 
nos  bibliothèques.  M.  le  baron  de  Reiffenberg  proposa  la  forma- 
lion  d'un  comité  chargé  de  rédiger  des  notices  et  des  extraits  de 
manuscrits  relatifs  à  l'histoire  des  Pays-Bas;  il  fut  résolu  de 
renvoyer  la  délibération  sur  cet  objet  à  la  séance  suivante. 

«  Le  comité,  disait  notre  regretté  confrère,  chargé  de  con- 
stater l'existence  de  toutes  les  pièces  disséminées  dans  les  dépôts 
publics  et  dans  les  collections  particulières,  ou  dispersées  à 
l'étranger,  et  qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  notre  histoire  poli- 
tique, morale  et  littéraire,  formera  des  extraits  raisonnes  qui 
occuperont,  chaque  année,  une  place  dans  les  mémoires  de  la 

Compagnie.  » 

Enfin,  dans  la  séance  de  janvier  1829,  M.  de  Reiffenberg,  au 
nom  de  la  commission  nommée  dans  la  séance  du  6  décembre 
précédent  pour  constater  l'existence  de  pièces  relatives  à  l'histoire 
belge,  présenta  la  proposition  de  faire  publier  des  notices  et  des 
extraits  de  tous  les  manuscrits  qui,  dans  la  Bibliothèque  dite 
de  Bourgogne ,  ont  rapport  à  notre  passé  historique. 

L'Académie  adopta  cette  proposition  et  déclara  qu'elle  verrait 
avec  plaisir  que  le  travail  dont  il  y  est  fait  mention  fût,  par 
la  suite,  étendu  à  d'autres  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  natio- 
nale, soit  qu'ils  appartinssent  à  des  particuliers,  soit  à  des 
dépôts  publics.  Elle  chargea,  à  cet  effet,  MM.  de  Reiffenberg 
et  Van  Hulthem  de  ces  recherches  :  ce  dernier  s'engagea,  de 
plus,  à  fournir  des  notions  sur  les  principaux  manuscrits  qu'il 
possédait. 

C'est  pendant  les  trois  séances,  dont  nous  venons  de  parler, 
que  fut  tracé  le  plan  de  la  Commission  royale  d'histoire  pour  la 
publication  des  chroniques  belges  inédites.  Le  nombre  des 
volumes  parus  aujourd'hui  est  assez  considérable;  il  formera 
l'objet  d'un  rapport  général  qui  vous  sera  présenté  par  l'honorable 
secrétaire  de  celte  commission. 

Deux  rapports  semblables  vous  seront  communiqués  pour  les 


ouvrages  belges  les  plus  remarquables  qui  ont  été  édités  par  les 
commissions,  créées  en  1845,  pour  la  littérature  flamande  et  la 
littérature  française. 

Il  s'éleva  quelques  plaintes,  pendant  la  séance  du  4  avril 
1829,  sur  les  usages  suivis  pour  la  nomination  des  membres 
et  des  correspondants.  L'Académie  n'était  pas  toujours  suflisam- 
ment  éclairée  sur  l'étendue  des  connaissances  des  candidats.  Il 
fut  résolu,  «  quoique  ce  mode  n'eût  pas  été  constamment 
observé,  qu'on  établirait  pour  la  suite,  comme  point  réglemen- 
taire, que  les  ouvrages  des  candidats  présentés  seraient  toujours 
renvoyés  à  l'examen  de  deux  ou  trois  commissaires,  et  que  ce 
ne  serait  qu'après  leur  rapport  qu'on  procéderait  à  l'éleclion.  » 

Dans  la  séance  du  3  octobre  1829,  M.  Pagani  fit  observer  que, 
comme  il  n'existait  aucune  disposition  réglementaire  pour  l'ad- 
mission des  correspondants,  il  importait  d'adopter  un  mode  qui 
déterminât  d'une  manière  positive  les  conditions  à  prescrire  et 
les  règles  à  suivre  pour  ces  admissions;  et  sur  l'invitation  de 
l'assemblée,  il  s'engagea  à  présenter,  à  la  séance  prochaine,  la 
proposition  qui  suit  et  qui  fut  acceptée  : 

1«  Le  nombre  des  correspondants  est  fixé  à  soixante; 

2«  Il  y  en  aura  quarante  pour  les  sciences  et  vingt  pour  l'histoire; 

3«  L'Académie  choisira  les  correspondants  parmi  les  candi- 
dats qui  seront  présentés ,  par  un  membre  ordinaire,  lorsqu'on  se 
sera  assuré  de  l'intention  du  candidat; 

4»  Les  élections  seront  faites  au  scrutin  secret. 

Dans  la  première  séance  de  1830  (le  9  janvier)  «  M.  Quctelet 
proposa  d'adresser  aux  correspondants  un  extrait  des  séances  de 
l'Académie  afin  que,  étant  au  fait  de  ses  travaux,  ils  pussent  y 
prendre  une  part  et  une  coopération  plus  active.  L'Académie , 
adoptant  celte  proposition,  résolut  qu'il  serait  imprimé  un 
nombre  nécessaire  de  journaux  des  séances ,  à  dater  de  cette 
année,  pour  être  adressés  aux  correspondants,  conformément  à 
la  proposition  qui  lui  était  faite.  » 

La  dernière  séance,  tenue  sous  le  Gouvernement  des  Pays-Bas, 
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eut  lieu  le  22  mai  1830;  et  les  dernières  communications  faites 
de  l'étranger  sont  de  sir  John  Herschel  qui  s'est  toujours  montré 
l'un  de  nos  correspondants  les  plus  actifs. 

La  séance  suivante  est  du  30  octobre,  c'est-à-dire  qu'elle  suivit 
de  près  la  révolution  qui  sépara  nos  {provinces  de  celles  de  la 
Hollande;  mais  le  procès-verbal  ne  porte  aucune  trace  des  événe- 
ments politiques  qui  venaient  de  se  passer.  Les  travaux  scienti- 
fiques et  littéraires  se  firent  comme  dans  les  temps  les  plus 
calmes;  cette  tranquillité  ne  naissait  sans  doute  pas  d'une  cou- 
pable indifférence  sur  les  événements  qui  avaient  eu  lieu  parmi 
nous;  mais  les  convictions  n'étaient  pas  exactement  les  mêmes, 
et  les  membres  auraient  vu  avec  peine  leurs  voisins  froissés  par 
des  opinions  qui  ne  s'accordaient  pas  avec  les  leurs.  Le  danger 
était  trop  proche  pour  que  chacun  ne  comprit  pas  la  nécessité 
d'y  avoir  égard;  aussi  cette  révolution,  comme  celle  qui  s'était 
opérée  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  ne  laissa  aucune  trace  dans 
le  domaine  des  sciences  et  des  lettres,  et  les  membres  purent 
continuer  leurs  relations  sans  crainte  d'être  blessés  dans  leurs 
convictions  politiques.  On  remarquera  d'ailleurs  que  la  moitié 
de  nos  membres,  d'après  la  constitution  académique,  apparte- 
nait aux  provinces  septentrionales. 

Cette  attitude  tranquille  causa  quelque  rumeur  à  l'extérieur; 
mais  il  convient  de  dire  avec  justice  que,  quelle  que  fut  la  diffé- 
rence des  opinions,  il  n'éclata  aucune  scission  dans  l'intérieur 
et  que  les  membres  se  conservèrent  les  sentiments  qui  conve- 
naient à  des  hommes  qui  s  estiment  mutuellement  (*). 

(*)  A  la  séance  du  30  octobre  1850,  c'est-à-dire  un  mois  après  la  révolution , 
«  M.  de  RciiTenbcrg  présenta  un  mémoire  contenant  des  considérations  sur  les  prin- 
cipales révolutions  de  la  Belgique  et  le  caractère  de  chacune  d'elles  :  M.  Marchai 
présenta,  de  son  côte,  un  mémoire  sur  le  ministère  du  marquis  de  Prié  ef  sur  le 
procès  d'Anneesscns.  »  Le  procès-verbal  porte  simplement  :  «  11  sera  fait  lecture  de 
l'un  et  de  l'autre  de  ces  mémoires  à  l'une  des  séances  suivantes.  » 

II  faut  croire  que  des  motifs  de  prudence  portèrent  les  auteurs  à  ne  pas  repro- 
duire leurs  écrits. 
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L'adjonction  de  jeunes  savants  aux  vétérans  de  l'Académie 
produisit,  dans  rintérieur  de  ce  corps,  un  changement  que  l'on 
concevra  facilement  :  on  s'occupa  beaucoup  moins  des  règle- 
ments et  des  formes  administratives,  dès  que  les  travaux  purent 
se  porter  sur  des  parties  utiles  et  engager  les  jeunes  savants  à 
mériter  un  nom  et  un  rang  dans  la  science. 

Aussi,  à  partir  de  la  révolution  de  1830,  les  travaux  reprirent 
avec  une  activité  nouvelle  :  on  reçut  successivement,  pour  les 
sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles,  des  ouvrages 
de  MM.  Van  Mons,  Dandelin,  Quetelet,  Timmermans,  Plateau, 
Paî,^^ni,  Vanderlinden,  d'Omalius,  Du  Mortier,  Wesmael,  Cauchy, 
Kickx:  et,  pour  les  lettres,  de  MM.  le  B«n  de  Reiffenberg, 
Marchai,  le  chanoine  de  Ram,  Dewez,  Raoux,  etc. 

Ce  fut  à  la  séance  du  7  janvier  1832  que  M.  Quetelet  renou- 
vela, avec  plus  d'ardeur  encore  qu'il  ne  l'avait  fait  auparavant,  la 
demande  que  l'Académie  publiât,  après  chacune  de  ses  séances, 
un  bulletin  des  sujets  seienlifiques  et  liltérairts  dont  elle  avait 
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traité  dans  chaque  réunion  :  il  prétendait  que  c'était  le  moyen  le 
plus  sûr  d*exciler  l'ardeur  des  membres,  et  d'inviter  les  savants 
étrangers  à  lui  faire  des  communications  utiles  (').  11  proposait, 
à  cet  effet,  un  projet  qui  fut  examiné  et  adopté  dans  les  termes 
suivants  : 

«  1»  On  nommera,  pour  chaque  semestre,  trois  commissions 
de  trois  membres  chacune,  dont  la  première  pour  les  lettres,  la 
deuxième  pour  les  sciences  naturelles  et  la  troisième  pour  les 
sciences  mathématiques  et  physiques  ;  elles  examineront  les  mé- 
moires lus  et  envoyés,  pendant  le  courant  du  semestre,  par  des 
membres  ou  des  correspondants;  et  proposeront  à  l'Académie, 
dans  la  dernière  séance  du  semestre,  ceux  qui  pourront  faire 
partie  du  volume  à  imprimer  ; 

»  2^*  On  présentera,  dans  les  procès-verbaux  des  séances,  les 
communications  scientifiques  et  littéraires  qui  auront  été  fiiiles 
et  des  sommaires  substantiels  des  mémoires  qui  auront  été  lus. 
Ces  procès-verbaux  ou  Bulletins  seront  imprimés  de  manière  à 
pouvoir  être  rendus  publics  dans  la  huitaine  qui  suivra  la 
séance  (*).  On  les  distribuera  de  la  manière  suivante  : 

»  1»  Aux  membres  honoraires  et  ordinaires;  2®  aux  corres- 
pondants; 3«  aux  principales  Académies  et  établissements  scien- 
tifiques de  ce  pays  et  de  l'étranger;  4«  aux  journaux  de  Bruxelles 
et  à  des  savants  qui  auraient  témoigné  le  désir  de  les  recevoir. 

»  Les  procès -verbaux   seront,  en  outre,  insérés  dans  les 

(')  On  avait  jusqu'alors  utilisé  avec  avantage,  pour  la  publication  des  science!», 
le  journal  la  Correspondance  mathématiqne  et  physique ,  182i  à  4839,  in-8%  par 
MM.  Garnier  et  A.  Quetelet,  et  pour  les  lettres  les  Archhes  historiques,  1825  à 
1831,  in-8»,  par  le  baron  de  Reiffenbcrg. 

(*)  Aujourd'hui,  le  nombre  considérable  d^ouvrages  de  ce  genre  en  démontre 
suffisamment  les  avantages  et  l'utilité.  Voici  les  époques  auxquelles  ont  commencé 
à  paraître  les  publications  analogues  des  principaux  corps  savants  de  l'Europe  : 

Proceedings  de  la  Société  royale  de  Londres,  1830; 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  1830  ; 
Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  1832; 
Rendiconto  de  l'Institut  de  Bologne,  1833; 


,^ 


recueils  des  mémoires  où  ils  remplaceront  le  Journal  des 
séances,  » 

Les  juges  nommés  furent  : 

MM.  Dewez,  Raoux,  de  Reiffenbcrg,  pour  la  commission  des 
lettres  ; 

MM.  Cauchy,  d'Omaliiis,  Sauveur,  pour  celle  des  sciences 
naturelles; 

MM.  Quetelet,  Pagani  et  Garnier,  pour  celle  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques. 

Cette  organisation  fut  adoptée,  mais  on  la  modiGa  successive- 
ment pour  l'usage  qu'on  devait  en  faire. 

Le  premier  numéro  des  Bulletins  de  l'Académie  parut  le 
4  février  1832  sous  format  in-8».  Le  texte  de  la  première  année 
ne  contient  pas  plus  de  quarante-neuf  pages.  Le  développement 
de  ce  recueil  n'eut  véritablement  lieu  qu'à  partir  de  1835;  il 
forma  alors  un,  deux  et  même  trois  volumes  par  an. 

Depuis  la  mort  du  commandeur  de  Nieuport,  M.  Raoux  avait 
été  nommé  régulièrement  directeur  de  l'Académie:  mais  quand 
il  fallut  renouveler  ses  fonctions,  en  mai  1832,  cet  excellent 
vieillard  demanda  à  pouvoir  jouir  tranquillement  du  peu  d'an- 
nées qui  lui  restaient  encore.  On  le  conçoit,  surtout  dans  l'instant 
où  l'on  se  trouvait,  au  milieu  du  choc  des  opinions  qui  avaient 
été  si  défavorables  aux  universités  et  qui  ne  promettaient  guère 
ie  l'être  moins  pour  l'Académie. 

Ce  corps  savant  jusqu'à  cet  instant  n'avait  point  excité  de 

• 

Compte  rendu  de  l'Institut  de  France ,  i835  ; 

Ccschichts  Aenzcigen  de  l'Académie  de  Munich,  1835; 

Bulletin  de  l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  1835; 

Bericht,  etc.,  de  l'Académie  royale  de  Berlin ,  1836; 

Proceedings  de  l'Académie  royale  de  Dublin ,  1836; 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  1837; 

Proceedings  de  la  Société  royale  d'Edimbourg,  1838; 

Giornale  de  l'Institut  de  Milan ,  i841  ; 

Geschichts  Aenzcigen  de  la  Société  royale  de  Gottingen,  1842  ; 

Compte  rendu  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  de  Paris,  1842; 

Rendiconto  de  l'Académie  royale  de  Naples,  1848; 

Rendiconto  de  l'Académie  des  Lyncées  de  Rome,  1848. 
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réclamations,  et  l'opinion,  qui  avait  été  si  défavorable  aux  uni- 
versités, ne  semblait  pas  devoir  l'atteindre.  Cependant  elle  ren- 
contrait d'assez  rudes  adversaires  et  c'est  devant  eux  surtout  que 
notre  honorable  confrère  crut  préférable  de  reculer.  Il  demanda 
à  pouvoir  renoncer  à  ses  fonctions  de  directeur  de  la  classe,  et 
M.  Quetelet  fut  chargé  de  le  remplacer  dans  la  séance  du  2  juin 
1832. 

L'orage,  qui  menaçait  depuis  longtemps,  semblait  vouloir 
éclater  en  effet.  A  la  séance  du  8  septembre  1832,  le  secrétaire 
donna  lecture  d'une  lettre  de  M.  Rogier,  Ministre  de  l'intérieur, 
qui  invitait  l'Académie  à  lui  donner,  avant  le  20  du  même  mois, 
ses  observations  relativement  à  la  création  éventuelle  d'une  classe 
des  arts,  pour  apporter  aux  règlements  les  modifications  et  addi- 
tions qu'elle  jugerait  propres  à  les  améliorer. 

La  Compagnie  se  réunit  extraordinairement  pour  délibérer  sur 
les  objets  de  cetle  lettre. 

Elle  s'occupa  d'abord  du  premier  point,  relatif  à  une  classe 
des  arts;  et,  après  une  discussion,  dans  laquelle  cet  objet  fut 
envisagé  sous  différentes  faces.  M,  le  président  posa  la  question 
suivante  : 

Y  aura-t-il  une  classe  des  beaux-arts? 

.Et  la  question  fut  résolue  affirmativement,  à  l'unanimité. 

L'Académie,  cependant,  sentait  la  nécessité  et  l'urgence  de 
pourvoir  aux  places  devenues  vacantes  dans  ses  deux  classes^ 
dans  la  même  séance  elle  choisit  pour  candidats  M.  de  Gerlache, 
premier  président  de  la  Cour  de  cassation  et  ancien  président  du 
Congrès  national,  M.  le  B»"  de  Stassarl,  président  du  Sénat,  et 
M.  Timmermans,  capitaine  du  génie.  Conformément  au  règle- 
ment, ces  nominations  eurent  lieu  dans  la  séance  du  12  octobre 
1833;  et  les  trois  candidats  précités  furent  successivement 
élus  à  l'unanimité. 

M.  Du  Mortier,  dans  la  même  réunion,  déposa  sur  le  bureau  le 
projet  de  loi  qu'il  venait  de  proposer  à  la  Chambre  des  Représen- 
tants ,  avec  les  développements  qu'il  avait  cru  devoir  y  ajouter. 


L'Académie  vota,  à  l'unanimité,  des  remercîments  à  M.  Du 
Mortier  pour  le  zèle  avec  lequel  il  défendait  les  intérêts  de  la 
Compagnie,  et  notre  collègue  invita  ses  confrères  à  lui  com- 
muniquer les  observations  qu'ils  jugeraient  nécessaires  sur  les 
différents  points  de  sa  proposition  (*). 

Presque  en  même  temps  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  (Ch  Ro- 
gier)  présenta  un  Exposé  des  motifs  des  projeta  d'organisation 
de  l  Académie  de  Belgique,  communiqué,  à  titre  de  rensei- 
gnements, à  la  commission  chargée,  par  la  Chambre  des 
Représentants,  de  l'examen  de  la  proposition  de  M.  Du  Mor- 
tier (*). 

Peu  après,  parut  le  rapport  fait  à  la  Chambre  sur  le  même 
sujet,  par  une  commission  spéciale  ayant  M.  de  Theux  pour  pré- 
aident, et  M.  Ernst  pour  rapporteur.  «  Votre  commission,  disait 
M.  Ernst,  m'a  chargé  de  vous  présenter  le  résultat  de  ses  déli- 
bérations sur  l'organisation  de  l'Académie.  Elle  a  examiné  avec 
un  som  scrupuleux  la  proposition  de  notre  honorable  collègue 
M.  Du  Mortier  et  le  projet  que  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  lui  a 
communiqué  à  titre  de  renseignements.  Après  avoir  comparé 
leurs  dispositions  respectives  et  les  raisons  fournies  à  l'appui, 
elle  a  donné  la  préférence  à  celles  qu'un  jugement  impartial  lui  a 
fait  connaître  les  meilleures.  » 

La  nouvelle  organisation  de  l'Académie  n'eut  cependant  lieu 
.que  plus  tard,  et  d'après  un  plan  que  la  Compagnie  présenta 
elle-même. 

Dans  la  séance  du  7  juin  1834,  qui  suivit  le  concours  annuel 
de  l'Académie,  il  fut  décidé  de  donner  plus  de  développement 

(«)  Le  projet  de  loi  pour  la  réorganisation  de  VAcadcmic ,  propose  par  M.  Du 
Mortier,  cl  les  détwloppements  de  celle  proposition  ont  éié  imprimés  séparément  ^t 
se  trouvent  dans  V^nnuaire  de  l'Académie  royale,  12-  année,  4846j  i  vol.  in-i2. 

(*)  Voy.  également  W^nnuaire  de  la  même  année  pour  VExposé  des  motifs  et  le 
Projet  d'organisation  de  r Académie,  On   trouve,  à  la  suite,  le  Happort  fait  à  la 
Charnière  des  Représentants,  séance  du  U  janvier  1854,  par  M.  Ernst,  au  nom  de 
la   commission  chargée  de  l'examen  de  la  proposUionde  M.  Du  Mortier,  relaHo:>  à 
torganisation  de  r  Académie  belge. 
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aux  Bulletins.  Pendant  les  années  1832,  1833  et  1834,  comme 
nous  l'avons  dit,  ces  Bulletins,  ensemble,  ne  formaient  qu'un 
volume  in-8^  de  médiocre  dimension;  mais  à  partir  de  183S, 
il  en  parut  un  volume  par  année,  et  même  après  1838,  il 
en  fut  publié  deux  ou  trois  avec  les  dessins  nécessaires  au 
texte. 

Le  directeur  put  présenter,  en  même  temps,  à  ses  collègues  un 
témoignage  du  bon  accord  qui  régnait  entre  le  corps  savant  et 
le  Gouvernement  :  on  lit,  en  effet,  dans  le  recueil  des  procès- 
verbaux:  c(  M.  Quetelet,  en  sa  qualité  de  directeur,  commu- 
nique une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  en  réponse  à 
celle  qu'il  lui  avait  adressée ,  en  lui  envoyant  son  rapport  annuel 
sur  les  travaux  de  l'Académie.  M.  le  Ministre  reconnaît  que 
l'Académie  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'elle,  dans  les  circon- 
stances où  elle  s'est  trouvée,  pour  accomplir  sa  mission,  et 
ajoute  qu'il  ne  peut  qu'applaudir  à  ses  efforts  et  l'engager  à  y 
persévérer.  » 

A  la  même  époque,  le  Directeur  communiquait  une  autre 
lettre  du  même  haut  fonctionnaire  qui  faisait  part  à  l'Académie 
de  l'intention  qu'avait  le  Gouvernement  de  faire  exécuter  les 
bustes  des  hommes  qui  ont  illustré  la  Belgique,  M.  le  Ministre 
l'invitait,  en  même  temps,  à  indiquer  ceux  qui,  par  leurs  talents, 
leurs  connaissances  ou  les  services  qu'ils  avaient  rendus  au 
pays,  dans  quelque  partie  que  ce  fût,  paraissaient  avoir  mérité 
cet  honneur  (*). 

L'Académie  fut  informée,  le  8  novembre  1834,  de  la  perte 
qu'elle  venait  de  faire  par  la  mort  de  l'honorable  M.  Dewez,  son 

(*)  Peut-être  rAcadcmie  a  trop  négligé  de  rendre  justice  à  ses  membres  qui  ont 
le  plus  contribué  à  illustrer  le  pays  par  leurs  talents  et  leurs  connaissances  scienti- 
fiques. Depuis  Tannée  1835,  dont  nous  parlons,  il  s'est  écoulé  une  période  de  37 
années,  et  nous  pourrions  compter  soixante-quatorze  bustes,  d'après  les  promesses 
mêmes  du  Gouvernement  d'en  donner  deux  par  an,  si  les  demandes  avaient  été 
faites  en  temps  utile.  Ne  craignons  pas  d'avouer  ce  manque  de  souvenir  envers  des 
collègues  qui  méritaient  peut-être  un  plus  digne  hommage,  après  avoir  voué  tout 
leur  talent  à  l'illustration  de  leur  pairie. 
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secrétaire  perpétuel.  M.  le  directeur  rendit  compte  en  même 
temps  des  derniers  honneurs  rendus  à  ce  savant,  et  communiqua 
le  discours  qu'il  avait  prononcé  sur  sa  tombe,  au  nom  de  la  Com- 
pagnie. 

Dans  la  séance  du  22  novembre  suivant,  le  directeur  fut 
nommé  secrétaire  perpétuel  à  l'unanimité  moins  une  voix.  L'agréa- 
tion,  d'après  le  règlement,  fut  demandée  au  Roi,  qui  voulut 
bien  la  faire  parvenir  avant  la  séance  suivante. 

En  prenant  les  fonctions  de  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie, le  secrélaire  demanda  l'autorisation  de  rédiger,  pour  le  com- 
mencement de  183S,  un  Annuaire  contenant  les  statuts  de  la 
Compagnie  :  cette  proposition  fut  accueillie  avec  satisfaction  par 
l'assemblée.  VÀnnuaire  fut,  en  effet,  publié  et  il  est  actuellement 
parvenu  à  sa  trente-huitième  année.  Cet  opuscule  devint,  en 
même  temps,  un  recueil  pour  les  documents  administratifs  de 
l'Académie,  et  pour  les  notices  sur  les  membres  et  les  corres- 
pondants décédés.  Chaque  année  il  a  pris  des  développements 
nouveaux;  et  il  renferme  actuellement  des  notices  biographi- 
ques, qui,  en  général,  sont  accompagnées  de  portraits  gravés  en 
laillc-douce.  Ces  gravures  sont  destinées  à  rappeler  les  traits  dos 
savants  qui  ont  travaillé  avec  le  plus  d'activité  aux  sciences,  aux 
lettres  et  aux  beaux-arls  dans  leur  patrie.  La  publication  de  cet 
Annuaire  et  celle  plus  importante  des  Bulletins  ont  mis  la  Com- 
pagnie en  relation  assidue  avec  toutes  les  sociétés  savantes; 
elles  ont,  par  suite,  augmenté  la  bibliothèque  de  l'Académie,  en 
général,  de  toutes  les  publications  faites  par  les  sociétés  étran- 
gères du  monde  savant.  Si  les  dépenses  de  la  Compagnie  ont  gé- 
néralement augmenté,  on  peut  dire,  sans  exagération,  que  ses 
relations  avec  les  savants  étrangers  sont  aujourd'hui  aussi  éten- 
dues qu'il  est  possible  de  le  désirer,  et  que,  grâce  à  la  bienveil- 
lance des  différents  pays  civilisés,  sa  bibliothèque  composée  des 
publications  des  sociétés  savantes,  littéraires  et  artistiques,  est 
peut-être  la  plus  imporlanle  du  pays.  L'Académie,  dans  ces  der- 
niers  temps,  a  cherché  à  mettre  à  la  disposition  du  public,  grâce 
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à  l'obligeance  de  deux  de  nos  confrères  ('),  la  riche  colleclion 
de  recueils  académiques  qu'elle  renferme,  en  même  temps  que  la 
belle  bibliothèque  qui  lui  a  été  léguée  par  l'honorable  M.  le  baron 
de  Stassart,  bibliothèque  qui  maintenant  se  trouve  déposée  dans 
une  des  salles  les  plus  belles  des  collections  différentes  de  l'Etat. 

Cette  même  séance  du  47  janvier  1833  commença  par  la 
décision  de  quelques  points  importants  que  nous  extrayons  des 
procès-verbaux  de  la  Compagnie.  «  L'Académie,  est-il  dit,  sur  la 
proposition  de  son  président,  adopte  les  conclusions  suivantes  : 

))  1»  11  y  aura  annuellement  une  séance  publique  :  cette 
séance  aura  lieu  le  i6  décembre,  jour  de  la  fondation  de  l'Aca- 
démie par  Marie-Thérèse; 

»  2«  Il  sera  rédigé  un  règlement  pour  tout  ce  qui  concerne 
une  pareille  séance; 

»  3«  En  même  temps  que  le  nouveau  directeur  entre  en  fonc- 
tions, on  élira  le  directeur  qui  doit  lui  succéder  à  la  fin  de 
l'année. 

»  En  l'absence  du  directeur,  son  successeur  désigné  remplira 

ses  fonctions; 

»)  L'Académie  décide  également  que  le  directeur  qui  sera  élu 
dans  cette  séance,  en  remplacement  de  M.  Quelelet,  nommé  à 
la  séance  du  22  novembre  1834,  pour  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire  perpétuel,  sera  rééligible  au  mois  de  mai  prochain.  » 

»  On  procède  ensuite  à  l'élection  du  nouveau  directeur  el  la 
plupart  des  suffrages  se  prononcent  en  faveur  de  M.  le  baron  de 
Stassart,  qui  est,  en  conséquence,  proclan^é  directeur,  aux  termes 
de  l'article  24  du  règlement.  » 

Dans  la  séance  suivante ,  le  iMinistre  de  l'intérieur,  préoccupé 
du  soin  de  donner  à  l'Académie  les  moyens  d'étendre  ses  tra- 
vaux, lui  demanda  s'il  convenait  que  le  Gouvernement  format  à 
ses  frais  un  cabinet  de  numismatique.  L'Académie   répondit 

(*)  M.  Âlvin,  conservateur  en  chef,  el  M.  Éd.  Félis,  conscrvaleiir  des  imprimés 
de  la  Bibliothèque  royale. 
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qu'une  pareille  collection  serait  avantageuse  pour  l'histoire  du 
pays  :  mais  il  faudrait,  croyait  le  corps  savant  «  qu'elle  se  com- 
posât surtout  de  médailles  relatives  à  la  Belgique  et  de  nos  an- 
ciennes monnaies;  elle  ajoutait  qu'elle  l'aurait  déjà  commencée, 
si  ses  fonds  l'avaient  permis.  Plusieurs  mémoires  publiés  par  ses 
membres,  et  des  questions  quelle  avait  proposées  au  concours, 
prouvaient  l'importance  qu'elle  y  attachait.  Elle  seconderait 
volontiers  le  Gouvernement  dans  une  pareille  circonstance.  »  — 
Le  secrétaire  fut  chargé,  du  reste,  d'adresser  à  M.  le  Ministre  le 
résumé  de  la  discussion  de  la  séance  sur  ce  sujet.  Il  fut  chargé, 
également,  de  demander  à  ce  haut  fonctionnaire  des  coins  pour 
les  médailles  de  concours  et  les  jetons  de  présence  de  l'Aca- 
démie, en  exprimant  le  désir  que  l'on  conservât  les  armoiries  de 
la  maison  de  Bourgogne  (*)  comme  grand  sceau  et  cachet. 

C'est  dans  la  même  séance  du  4  avril  1833  que  le  secré- 
taire fit  connaître  à  l'Académie  que  son  grand  sceau  et  son 
cachet,  aux  armes  de  Bourgogne,  avaient  été  commandés  à 
M.  Braemt  d'après  les  instructions  qu'il  avait  reçues  à  l'une 
des  séances  précédentes.  Il  mit  sous  les  yeux  de  ses  confrères  une 
lettre  de  M.  le  Ministre  de  rintérieur  relative  à  la  confection  des 
coins.  Quant  aux  armes  à  adopter,  M.  le  Ministre  pense,  disait- 
il,  qu'elles  ne  peuvent  être  autres  que  celles  du  royaume.  Il 
recommande  en  même  temps  de  faire  confectionner  les  cachets, 
grand  sceau,  coins,  etc.,  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  encore 
servir  après  l'adjonction  d'une  classe  des  beaux-arts  à  l'Aca- 
démie. 

L'Académie  consultée  sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait 

(')  l\  fut  répondu  quelque  temps  après  à  ces  demandes.  MM.  Alvin  et  Éd.  Fctis, 
après  la  réorganisation  de  PÂcadémie  par  Tadjonction  de  la  classe  des  beaux-arts, 
en  18i5,  mirent  tous  leurs  soins  à  former  un  cabinet  de  médailles  et  de  monnaies 
anciennes  relatives  au  pays,  qui  répondait  amplement  à  la  demande  proposée. 

Il  en  fut  de  même  pour  les  coins  de  médaille  des  concours  et  pour  les  jetons  de 
présence  dont  la  confection  fut  donnée  à  M.  Braemt,  membre  de  la  classe  des 
beaux-arts. 
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renoncer  à  l'emploi  des  armes  de  Bourgogne  pour  son  grand 
sceau  et  ses  cachets,  maintint  sa  première  résolution. 

Dans  sa  séance  du  40  octobre  1835,  l'Académie  voulant 
donner  suite  à  la  résolution  prise  d'avoir  annuellement  une 
séance  publique  le  16  décembre,  jour  de  sa  fondation  par  Marie- 
Thérèse,  s'occupa  de  régler  tout  ce  qui  est  relatif  aux  lectures  qui 
devaient  remplir  cette  réunion.  Elle  décida,  en  conséquence, 
que  : 

1»  La  séance  serait  ouverte  par  M.  le  directeur; 

2«  Le  secrétaire  présenterait  un  aperçu  des  travaux  de  l'an- 
cienne Académie  impériale  et  royale; 

3o  M.  le  baron  de  Reiffenberg  lirait  une  notice  sur  la  littéra- 
ture des  troubadours  et  des  trouvères; 

4»  Une  notice  serait  également  lue  par  M.  Cauchy,  sur  les 
travaux  géologiques  faits  dans  l'Académie  ou  d'après  les  ques- 
tions proposées  dans  ses  programmes; 

S*>  La  séance  se  terminerait  par  la  proclamation  des  noms  des 
auteurs  qui  auraient  été  couronnés  au  mois  de  mai  précédent. 

Dans  la  même  réunion  du  10  octobre,  l'Académie  décida 
qu'à  l'avenir,  les  nominations  ne  se  feraient  plus  que  deux  fois 
par  an,  aux  séances  générales  de  mai  et  de  décembre. 

11  fut  aussi  résolu,  dans  la  séance  du  9  mai  1837,  que  la  classe 
des  sciences,  se  composerait  désormais  de  trente  membres,  et 
celle  des  lettres  de  dix-huit.  La  première  vacance,  dans  la  classe 
des  sciences,  est-il  dit,  sera  au  profit  des  lettres,  puis  on  alternera 
dans  les  nominations.  Le  nombre  des  correspondants  resta  le 
même  pour  les  sciences,  mais  il  fut  porté  à  vingl-qualre  pour 
les  lettres. 

Depuis  longtemps  l'Académie  avait  projeté  de  mettre  en  œuvre 
les  rapports  et  les  mémoires  couronnés  qu'elle  avait  provoqués 
sur  la  géologie  du  pays.  Dans  la  séance  du  mois  de  juillet  1837, 
il  fut  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur 
qui  «  désirait  connaître  l'avis  de  l'Académie  sur  une  demande  de 
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M.  Dumont  d'être  chargé  seul  de  la  construction  de  la  carte  géo- 
logique de  la  Belgique.  »  11  fut  décidé  que  «  les  pièces  seraient 
renvoyées  à  l'avis  de  la  commission  nommée  pour  ce  qui  se 
rapporte  à  la  construction  de  la  carte  géologique  en  question.  » 

Dans  la  séance  du  5  août  1837,  les  commissaires  nommés 
pour  examiner  la  demande  adressée  au  Ministère ,  par  M.  Du- 
mont, présentèrent  leur  rapport  dont  une  copie  fut  communi- 
quée à  M.  le  Ministre.  «  L'Académie,  est-il  ajouté,  a  adopté  l'avis 
de  la  majorité  des  commissaires  qui  était  favorable  à  la  demande 
de  M.  Dumont.  )) 

Dès  le  mois  de  novembre  suivant,  M.  Dumont  présenta  un 
rapport  sur  l'état  de  ses  travaux  concernant  la  carte  projetée  : 
l'Académie  décida  que  ce  rapport  serait  inséré  dans  le  Bulletin, 
aOn  de  pouvoir  être  distribué  aux  membres  de  la  commission 
géologique. 

Dans  la  séance  du  13  janvier  1838,  le  secrétaire  perpétuel  fit 
connaître  qu'il  avait  cherché  à  prendre,  avec  l'imprimeur  de 
la  Compagnie,  les  arrangements  les  plus  économiques,  pour 
donner  désormais ,  gratuitement  aux  auteurs,  cinquante  exem- 
plaires  des  notices  ou  mémoires  qu'ils  feraient  imprimer  au 
Bulletin.  Ces  arrangements  furent  approuvés.  Plus  tard  le 
nombre  des  exemplaires  particuliers  pour  les  mémoires  fut  porté 
à  cent  exemplaires.  De  grandes  facilités  furent  données  en 
même  temps  aux  auteurs  pour  leur  faire  obtenir,  à  des  prix 
très-réduits,  les  exemplaires  qu'ils  désiraient  avoir  en  plus. 

Une  demande  avait  été  faite  au  Gouvernement  par  M.  Fétis  fils, 
pour  qu'on  s'occupât  d'une  histoire  des  arts  en  Belgique.  L'Aca- 
démie consultée  à  cet  égard,  reconnut  la  grande  utilité  de  cette 
entreprise  :  elle  désigna,  le  7  avril  1838,  MM.  de  Reiffenberg, 
Cornelissen  et  Marchai  pour  la  mettre  à  même  déjuger  les  faci- 
lités que  pourrait  présenter  le  Gouvernement  dans  l'exécution 
d'un  pareil  travail. 

L'Académie  eut  à  s'occuper  également  d'un  projet  de  modifi- 
cation du  règlement,  appuyé  par  un  grand  nombre  de  demandes 
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et  qui  avait  pour  objet  de  statuer:  l^qu'à  l'avenir  les  membres  des 
deux  classes  voteraient  séparément^  quand  il  s'agirait  de  Télec-* 
tion  d'un  membre  ou  d'un  correspondant  ;  comme  aussi  de  décider 
si  des  écrits  seraient  imprimés  par  l'Académie;  2«  qu'il  y  aurait, 
chaque  mois,  une  séance  séparée  pour  chacune  des  classes.  Cette 
proposition  du  reste  fut  réservée  pour  un  plus  ample  examen. 

L'Académie,  modifiant  une  décision  prise  antérieurement,  dé- 
cida aussi  qu'à  l'avenir,  lorsqu'il  serait  question  d'élire  des  mem- 
bres soit  effectifs,  soit  correspondants,  la  mention  en  serait  faite 
dans  la  lettre  de  convocation  pour  la  séance  qui  précéderait 
immédiatement  celle  de  l'élection.  Cette  lettre  devait  indiquer 
le  jour  et  l'heure  précise  où  il  serait  procédé  à  celte  élection, 
ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes  et  la  classe  où  la  vaca- 
tion aurait  lieu. 

Revenant  sur  une  idée  prise  antérieurement,  l'Académie  décida 
(séance  du  7  juillet  1838)  que  tout  mémoire  de  concours  devait 
rester  entre  les  mains  du  secrétaire,  et  qu'à  l'avenir  aucun 
mémoire  semblable  ne  pouvait  être  rendu  aux  auteurs. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  avait  demandé  de  transporter  les 
ouvrages  appartenant  à  l'Académie ,  déposés  à  la  Bibliothèque  de 
la  ville,  dans  le  local  de  la  Bibliothèque  de  l'Etat,  renfermant  les 
livres  de  la  collection  de  M.  Van  Hulthem.  L'Académie  pensa  que 
cette  translation  ne  pourrait  avoir  lieu  sans  inconvénient,  du 
moins  à  celte  époque  ;  elle  jugea,  en  outre,  que  la  Bibliothèque 
de  l'Académie  était  une  propriété  inaliénable,  et  ne  pouvait  être 
considérée  comme  propriété  de  l'Etat,  telle  que  les  expressions 
de  la  lettre  de  M.  le  Ministre  l'impliquait  ('). 

Dans  la  dernière  séance  de  1838,  l'Académie  eut  occasion  de 

(*)  Nous  verrons  cependant  que,  sans  adopter  le  mélange  des  deux  bibliothèques, 
et  tout  en  conservant  à  TAcadémie  la  propriété  de  ses  livres,  on  a  réussi  à  laisser 
jouir  le  public,  non-seulement  de  ses  collections  d'ouvrages,  mais  encore  de  toute 
la  bibliothèque  de  Stassart,  qui  lui  a  été  léguée  par  ce  savant.  Cet  arrangement 
est  dû  à  une  bonne  entente  entre  TÀcadémie  et  la  Bibliothèque  royale. 
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s'occuper  encore  de  son  organisation  intérieure  et  des  avantages 
d'une  séparation  des  classes  ;  mais  la  commission  nommée  à  cet 
effet,  après  avoir  mûrement  délibéré,  fut  d'avis  que  provisoire- 
ment, dans  l'état  actuel  des  choses,  il  valait  mieux  ne  faire  subir 
au  règlement  aucune  modification,  et  spécialement  en  ce  qui 
concernait  la  division  en  classes. 

L'Académie,  pendant  les  mois  de  mars,  de  juin  et  d'août 
1839,  s'occupa  de  tout  ce  qui  concernait  ses  médailles,  tant  pour 
les  dessins  que  pour  les  inscriptions  à  placer  sur  les  deux  faces. 
M.  Jouvenel  avait  été  chargé  du  travail  relatif  à  la  médaille  de 
concours,  et  M.  Julien  Leclercq  de  la  gravure  du  jeton  de  pré- 
sence et  du  grand  sceau. 

MM.  le  baron  de  Reiffenberg  et  le  chanoine  de  Ram  présen- 
tèrent les  deux  inscriptions  suivantes,  qui  furent  adoptées;  la 
première,  pour  le  jeton  de  présence,  est  ainsi  conçue  : 

Academia  .  reg  .  scientiar  .  et .  litterar  .  Belgii, 

La  seconde ,  pour  le  grand  sceau ,  est  rédigée  en  ces  termes  : 

Sigillum  .  Academ  .  reg  .  scientiar  .  et .  litterar  .  Belgii. 

M.  Morrcn,  dans  la  séance  du  9  novembre  1839,  fit  une  pro- 
position relative  aux  jetons  de  présence:  elle  tendait  à  indemniser 
de  leurs  frais  de  déplacement  les  membres  non  résidants  à 
Bruxelles.  La  commission  qui  avait  été  nommée  à  cet  effet,  fit 
connaître,  dans  la  séance  du  11  janvier  1840,  qu'elle  désirait 
obtenir  du  secrétaire  perpétuel  quelques  notes  à  cet  égard.  En 
conséquence,  dans  la  séance  du  6  mai  suivant,  le  secrétaire 
perpétuel,  conformément  à  la  demande  de  la  commission  des 
finances,  présenta  un  projet  pour  la  répartition  future  des  jetons. 
D'après  ce  projet,  il  fut  décidé  qu'on  donnerait  : 

1<>  Un  jeton  de  présence  aux  membres  qui  habitent  Bruxelles 
et  dans  ses  environs; 

2"  Deux  jetons  de  présence  aux  membres  qui  habitent  de 
deux  à  dix  lieues  de  distance  de  Bruxelles: 
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3°  Trois  jetons  de  présence  aux  membres  qui  habitent  à  plus 
de  dix  lieues, 

L'Académie  adopta  aussi  les  deux  propositions  suivantes  faites 
successivement  par  MM.  Du  Mortier  et  de  Gerlache  : 

1»  11  sera  écrit  à  M.  le  Ministre  pour  lui  demander  un  subside 
annuel  de  S,000  francs,  afin  d'être  à  même  d'imprimer  les  mé- 
moires des  savants  étrangers  (*); 

2«  A  l'avenir  le  directeur  ne  fera  plus  de  rapport  à  la  séance 
générale  du  mois  de  mai;  mais  le  secrétaire  perpétuel  fera,  à  la 
séance  publique  du  mois  de  décembre,  un  rapport  général  sur  les 
travaux  de  l'Académie,  dont  une  copie  sera  adressée  au  gouver- 
nement. 

M.  Thiry ,  dans  la  séance  du  6  juin  1840,  fit  observer  que  la 
distinction  de  classe  des  lettres  et  de  classe  des  sciences  n'exislait 
pas  dans  le  règlement  organique  de  l'Académie,  et  qu'elle  n'avait 
été  introduite  que  par  une  décision  de  l'Académie  même;  il 
demanda,  en  conséquence,  que  cette  distinction  ne  fût  pas  portée 
en  dehors  de  l'enceinte  de  la  Compagnie.  Après  quelques  expli- 
cations, on  convint  qu'on  appliquerait  à  tous  les  membres  indis- 
tinctement la  qualification  de  membres  de  V Académie  ;  en 
ajoutant  entre  parenthèses  de  la  classe  des  sciences  ou  de  la 
classe  des  lettres.  • 

Dans  la  séance  suivante,  l'Académie,  consultée  sur  l'emploi 

(^)  Le  secrétaire  perpétuel  communiqua,  en  conséquence,  un  projet  de  lettre  au 
Ministre  pour  demander  cette  majoration,  et  pour  porter  le  subside  annuel  de 
rAcadcmie  à  30,000  francs  au  lieu  de  25,000.  Cette  demande  était  motivée 
sur  Tavantage  qu'il  y  aurait  à  publier  annuellement  un  volume  de  Mémoires  de 
savants  étrangers  à  la  Compagnie.  On  convint  d'ajouter  qu'on  trouverait  aussi  dans 
celte  majoration  un  moyen  d'indemniser,  autant  que  possible,  les  membres  des  frais 
de  voyage  et  de  séjour  qu'ils  font  pour  assister  aux  séances.  BI.  le  Ministre,  dans  la 
séance  suivante,  fit  connaître  que,  conformément  aux  désirs  qui  lui  avaient  été 
exprimés,  il  proposerait  à  la  Législature,  lors  de  la  présentation  du  budget  de  son 
Département  pour  rexercice  ultérieur,  d'augmenter  de  5,000  francs  l'allocation 
annuelle. 
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qui  serait  fait  des  2,000  exemplaires  auxquels  devaient  être  tirés 
exlraordinairement  les  mémoires  sur  les  explosions  dans  les 
mines  y  auxquels  avaient  été  données  les  distinctions  à  l'époque 
du  dernier  concours,  décida  que  : 

1«  3S0  exemplaires  seraient  donnés  aux  auteurs: 
2«  1,000  exemplaires  seraient  mis  à  la  disposition  de  M.  le 
Ministre  des  travaux  publics; 

3»  150  exemplaires  seraient  distribués  aux  membres  des  deux 
Chambres  ; 

4®  Les  SOO  exemplaires  restants  furent  déposés  à  l'Académie. 
Le  secrétaire  fut  chargé  de  donner  connaissance  de  cette  déci- 
sion à  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  qui  avait  porté  à  son 
budget  la  récompense  décernée. 

Le  secrétaire  perpétuel ,  dans  la  séance  du  7  novembre  1840, 
fit  connaître  qu'il  avait,  conformément  aux  désirs  de  ses  confrères, 
rédigé  les  articles  suivants  pour  faire  partie  du  règlement  inté- 
rieur de  la  Compagnie  : 

«  a.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires  qui 
auront  été  adoptés  pour  l'impression,  afin  qu'ils  y  fassent  les 
corrections  nécessaires,  mais  il  sera  tenu  de  les  reproduire  aux 
commissaires  si  ces  mémoires  avaient  été  modifiés  pour  le  fond, 
ou  si  l'on  y  avait  fait  des  intercalations.  Quand  de  pareils  chan- 
gements auront  été  faits,  il  faudra  les  désigner  d'une  manière 
expresse  ou  donner  au  mémoire  la  date  de  l'époque  à  laquelle  ils 
ont  été  modifiés. 

»  b.  Dans  aucun  cas  l'on  ne  pourra  rendre  aux  auteurs  les 
manuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  changements  qui 
pourraient  être  adoptés,  pour  des  mémoires  de  concours,  seront 
placés  sous  forme  de  notes  ou  d'additions  à  la  suite  de  ces  mé- 
moires. 

»»  c.  Les  mémoires  des  membres,  dont  l'impression  n'a  pas  été 
ordonnée,  ne  pourront  être  rendus  aux  auteurs  qui,  dans  tous 
les  cas ,  pourront  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

»  d.  Les  mémoires  de  concours,  de  même  que  les  mémoires 
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communiqués  par  des  correspondants  ou  des  savants  étrangers, 
sur  lesquels  il  aura  été  fait  des  rapports,  deviennent  la  propriété 
de  l'Académie. 

»  e.  L'imprimeur  et  le  lithographe  ne  recevront  les  ouvrages 
qui  leur  sont  confiés  que  des  mains  du  secrétaire  perpétuel,  et  ils 
ne  pourront  imprimer  qu'après  avoir  obtenu  de  lui  le  bon  à  tirer. 

»  f.  Les  épreuves  seront  adressées  directement  au  secrétaire 
perpétuel  qui  les  fera  remettre  aux  auteurs.  Ce  sera  aussi  par 
l'entremise  du  secrétaire  que  les  feuilles  passeront  des  mains  des 
auteurs  dans  celles  de  l'imprimeur.  » 

Le  secrétaire  annonça,  en  même  temps,  qu'il  avait  réuni,  pour 
les  insérer  dans  l'Annuaire  de  1841,  les  différentes  décisions 
académiques,  constituant  son  règlement  intérieur;  et  que,  pour 
les  mettre  en  harmonie,  il  avait  dû  y  faire  quelques  modifications; 
il  demanda,  en  conséquence,  que  la  Compagnie  entendit  la  lec- 
ture du  règlement  modifié  qui  fut  approuvé  sauf  quelques  légers 
changements. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Gerlache,  il  fut  ajouté  au  règle- 
ment que,  pendant  la  lecture  du  prochs-verhal  et  de  la  corres- 
pondance^ le  secrétaire  ne  serait  pas  interrompu. 

Â  la  suite  de  quelques  discussions,  il  fut  également  décidé  que 
les  élections  dans  la  classe  des  sciences  seraient  remises  à  la  pro- 
chaine séance  générale.  L'Académie  a  résolu,  encore,  que  les  com- 
missions de  présentation  seraient  supprimées,  et  que  désormais 
ces  présentations  seraient  faites  par  la  classe  où  avait  lieu  la 
vacature. 

Quant  à  la  commission  des  finances,  elle  resta  composée  des 
mêmes  membres. 

Le  secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  M.  Vander- 
maelen  contenant  les  conditions  pour  la  confection  de  la  carte  géo- 
logique de  la  Belgique  à  l'échelle  de  ,-^.000-  MM.  Du  Mortier,  Thiry 
et  Quetelet  furent  adjoints  à  MM.  Dumont,  d'Omalius,  Cauchy 
€t  Sauveur  pour  examiner  les  conditions  et  en  faire  leur  rapport. 
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Dans  la  séance  du  9  mai  1842,  la  nouvelle  commission  pour 
la  carte  géologique  de  la  Belgique  fit  connaître  que,  d'après  les 
renseignements  qu'avait  donnés  M.  Vandermaelen  pour  l'exé- 
cution matérielle  de  cette  carte,  les  dépenses  ne  paraissaient 
pas  exagérées  ;  on  pouvait  les  admettre,  mais  en  prenant  toutes 
les  garanties  nécessaires  pour  que  l'exécution  pût  avoir  lieu, 
le  plus  tôt  possible,  dans  les  limites  de  deux  à  trois  années.  Il 
avait  été  stipulé  aussi  que  moyennant  18,600  francs  le  Gou- 
vernement serait  propriétaire  de  la  carte  et  recevrait  500  exem- 
plaires coloriés;  et  que,  de  plus,  tous  les  exemplaires  en  général 
porteraient  une  estampille  apposée  par  un  commissaire  délégué. 
Le  secrétaire  fut  chargé  de  formuler  les  conditions  du  contrat 
avec  M.  Vandermaelen  et  de  les  soumettre  à  la  commission. 

Mais,  dans  la  séance  suivante,  il  fut  donné  communication 
d'une  lettre  de  M.  Vandermaelen  qui,  après  de  longues  hésita- 
tions, avait  définitivement  renoncé  à  la  confection  lithographique 
de  la  carte  géologique  du  lloyaume. 

La  commission  fit  connaître,  dans  la  séance  du  2  juillet,  que 
l'ingénieur  Gérard  serait  disposé  à  se  charger  de  la  direction  et 
de  l'exécution  de  ce  travail,  aux  conditions  suivantes: 

i*"  Copie  (les  plans  cadastraux fp.  3,500 

â"  llcduclion  des  pièces  et  dessins  de  la  carte     .     .  4,000 

5*  Gravure 8,000 

4"  Cuivre 700 

5"  Calculs  gcodcsiques,  consU'uction  des  points  et 

direction  du  travail 7,800 

Total fr.  24,000 

La  carte  comprendrait  neuf  feuilles  à  l'échelle  TëôTôôïï-  ^^^ 
frais  d'impression  pour  300  exemplaires  seraient  comme  il  suit  : 

Papier,         2,700  feuilles  à  30  centimes    .     .     .  fp.       810 
Impression,  id.,  id.  ....     1,080 

Coloris,  id.,       à  i  franc  ....     2,700 

Total fr.    4,51)0 
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Sur  l'avis  favorable  de  la  commission,  l'Académie  décida  que 
ces  conditions  seraient  communiquées  à  M.  le  Ministre  de  Tintc- 
rieur,  en  lui  laissant  d'ailleurs  le  soin  d'apprécier  le  taux  de  l'in- 
demnité demandée  par  M.  Gérard,  tant  pour  les  copies  des  plans 
cadastraux  que  pour  les  calculs  géodésiques,  la  construclion  des 
points  et  la  direction  du  travail.  M.  le  Ministre  jugera  sans  doute 
nécessaire,  ajoutaient  les  procès-verbaux ,  de  demander  un  spé- 
cimen d'après  lequel  la  carte  devrait  être  exécutée  en  son  entier. 

Lors  de  la  séance  du  9  mai  1842,  l'Académie  s'occupa  aussi 
de  la  question  de  savoir  s1l  convenait  d'augmenter  le  nombre  des 
correspondants  dans  la  classe  des  sciences,  sous  les  conditions 
proposées  par  le  secrétaire  perpétuel.  Cette  question  fut  résolue 
affirmativement,  à  l'unanimité.  11  fut  décidé,  en  même  temps, 
que  l'augmentation  porterait  aussi  sur  la  classe  des  lettres,  de 
manière  que  désormais  il  y  aurait  cinquante  correspondants  dans 
la  classe  des  sciences  au  lieu  de  quarante-quatre;  et  trente  cor- 
respondants dans  la  classe  des  lettres  au  lieu  de  vingt-quatre. 

Dans  la  séance  du  4  juin  suivant,  une  lettre  particulière 
d'Herschél  lit  connaître  qu'il  avait  presque  terminé  les  calculs  de 
réduction  de  sa  revue  du  ciel  austral.  On  s'occupait  aussi ,  ajou- 
tait-il, de  la  gravure  des  nébuleuses  qu'il  avait  observées.  «  Tous 
les  travaux  en  général,  concernant  les  observations  faites  au  Cap, 
avancent,  ajoutait  notre  illustre  confrère,  quoique  lentement, 
parce  que  j'y  travaille,  sans  recevoir  aucune  assistance.  » 

MM.  Ôrsted  et  Berzelius  écrivaient,  de  leur  côté,  pour  remer- 
cier l'Académie  de  ses  envois,  et  pour  lui  annoncer  les  publica- 
tions des  sociétés  savantes  du  Danemark  et  de  la  Suède,  comme 
preuve  de  l'estime  qu'ils  portaient  à  notre  pays. 

Frappé  de  l'utilité  qu'il  y  aurait  d'établir  un  laboratoire  pour 
les  expériences  de  physique  et  de  chimie,  nécessaires  à  tout  corps 
savant  qui  veut  se  tenir  au  courant  des  sciences  expérimentales 
et  faire  des  rapports  consciencieux  sur  les  différents  ouvrages 
soumis  à  son  examen,  M.  Stas  en  flt  l'objet  d'une  proposition  en 
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séance  du  8  octobre  1842.  «  Le  secrétaire  fit  observer  que  de 
pareilles  demandes  avaient  été  faites  à  différentes  reprises  par 
l'ancienne  Académie,  et  que  ces  sortes  d'accessoires  obligés  sont 
placés  dans  tous  les  corps  savants  de  l'Europe,  quant  à  leur  uti- 
lité, sur  le  même  rang  que  les  Bibliothèques.  » 

Le  secrétaire  perpétuel  proposa  également  de  nommer  une 
commission  pour  les  antiquités  du  Royaume.  «  Cette  commis- 
sion aurait  à  s'occuper,  ainsi  que  le  disent  les  procès-verbaux, 
de  l'examen  des  matériaux  déjà  recueillis  ;  d'apprécier  la  valeur 
des  ouvrages  qui  en  ont  traité;  de  donner  des  indications  sur  les 
fouilles  et  les  explorations  à  faire  ultérieurement;  de  veiller  à 
la  conservation  des  objets  historiques  ;  et  d'aviser  avant  tout  au 
moyen  de  dresser  une  carte  exacte  de  la  Belgique  ancienne.  »  Cette 
proposition  fut  adoptée,  et  M.  le  directeur  se  réserva  de  nommer 
ultérieurement  les  membres  qui  composeraient  la  commission. 

Le  secrétaire,  dans  la  séance  suivante  du  S  novembre,  de- 
manda s'il  ne  conviendrait  pas  de  faire  une  démarche,  auprès 
de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  pour  obtenir  un  local  plus 
spacieux  pour  les  séances,  la  bibliothèque  et  les  archives,  ainsi 
qu'un  laboratoire  pour  les  travaux  de  chimie  et  de  physique. 
L'Académie  admit  cette  proposition  et  chargea  le  bureau  de  faire 
la  démarche  demandée. 

M.  le  baron  de  Stassart,  vice-directeur,  fit  connaître,  dans  la 
séance  du  3  décembre,  que  la  commission  de  l'Académie,  chargée 
de  réclamer  un  local  convenable  et  des  salles  pour  le  dépôt  des 
collections,  avait  été  reçue  par  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  et 
que  sa  demande  avait  été  favorablement  accueillie.  M.  le  Ministre 
a  demandé  que  l'Académie  voulut  bien  désigner,  dans  une  lettre, 
les  points  sur  lesquels  portaient  plus  particulièrement  ses  récla- 
mations. 

Le  secrétaire  perpétuel  donna  lecture  de  la  lettre  suivante, 
qu'il  avait  formulée  à  cet  effet  (*)  : 

(1)  il  a  clé  satisfait  à  cette  demande  sous  différents  rapports.  Les  locaux  de 
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<  Bruxelles ,  le  5  décembre  1 842. 


»  Monsieur  le  Ministre, 


»  Nous  avons  l'honneur  de  vous  transmettre  les  renseigne- 
ments que  vous  avez  bien  voulu  nous  demander  verbalement,  le 
28  novembre  dernier,  au  sujet  de  l'Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bruxelles. 

»  L'Académie,  depuis  sa  réorganisation  en  1816,  jouissait 
d'un  local  qu'on  lui  avait  assigné  au  fond  du  bâtiment  de  l'an- 
cienne cour  et  qui  se  composait  de  différentes  salles  situées  au- 
dessous  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne. 

»  La  Compagnie,  dont  les  séances  alors  étaient  peu  suivies 
et  qui  d'ailleurs  ne  comptait  encore  de  correspondants  regni- 
coles,  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  se  servir,  pour  ses  séances 
ordinaires,  de  la  grande  salle,  celle  dite  à  colonnes,  qui  se  trouve 
immédiatement  au-dessous  de  la  Bibliothèque  des  manuscrits; 
elle  se  réunissait  dans  la  pièce  voisine  où  quelques  armoires  suf- 
fisaient pour  renfermer  ses  archives  et  le  peu  de  volumes  qui 
composaient  sa  Bibliothèque. 

»  Dès  l'année  1826,  on  sentit  le  besoin  de  trouver  un  empla- 
cement plus  vaste  pour  la  Bibliothèque,  et,  d'après  un  arrange- 
ment pris  avec  la  Régence,  les  livres  furent  déposés  provisoire- 
ment dans  une  salle  particulière  de  la  Bibliothèque  de  la  ville. 

»  Lorsque  plus  tard  l'Académie  eut  donné  une  impulsion  plus 
grande  à  ses  travaux,  que  les  séances  furent  plus  activement 
suivies  et  que  ses  correspondants  vinrent  d'ailleurs  augmenter  le 
nombre  des  membres  habituellement  présents,  on  songea  à  se 
réunir  dans  la  grande  salle  des  colonnes.  Mais  cette  salle  avait 

rAcadémie  sont  aujourd'hui  beaucoup  plus  spacieux;  il  existe  des  salles  conve- 
nables pour  le  placement  de  ses  livres j  mais  il  a  été  impossible  jusqu'à  présent 
d'établir  des  laboratoires  et  des  collections  d'instruments. 
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été  occupée  par  l'Université  libre^  et  il  fallait  contester  pour  le 
droit  de  propriété. 

»  Quelques  membres,  et  M.  Du  Mortier  en  particulier,  con- 
sentirent à  faire  des  démarches  officieuses  avant  de  formuler  des 
plaintes  directes;  et  M.  le  comte  de  Tlieux,  alors  Ministre  de 
l'intérieur,  pour  trancher  toutes  les  difficultés,  nous  assigna  un 
local  nouveau  dans  l'ancien  ministère,  au  coin  de  la  rue  de  la 
Montagne.  Afin  de  donner  une  preuve  plus  grande  de  sa  sollici- 
tude pour  l'Académie,  il  fit  même  entièrement  approprier  et 
meubler  le  local  aux  frais  de  son  Département. 

»  L'Académie  reconnut,  comme  il  convenait,  un  pareil  té- 
moignage de  bienveillance.  Mais  quel  fut  son  étonnement  lors- 
qu'à l'installation  des  jurys  d'examen,  elle  vit  disposer  de  son 
local  sans  en  être  prévenue  et  qu'elle  se  trouva  même  forcée  de 
transiger  avec  les  membres  du  jury  pour  pouvoir  tenir  ses  séan- 
ces dans  l'une  des  salles  qu'on  voulut  bien  lui  abandonner!  Des 
réclamations  furent  faites  au  Ministère,  mais  elles  ne  furent  pas 
écoutées  :  on  répondit  que  le  local  que  nous  regardions  comme 
notre  propriété,  ne  nous  avait  point  été  donné,  mais  prêté  seule- 
ment. 

»  Il  fallait  se  résigner  et  se  borner  à  inscrire  le  refus  dans  les 
annales  de  TAcadémie,  refus  que  nous  étions  en  droit  de  regarder 
comme  un  déni  de  justice.  Nous  avions  cru  améliorer  notre  posi- 
tion, et  nous  n'avions  plus  même  l'espoir  de  récupérer  ce  que 
nous  venions  de  perdre.  L'Université  libre  avait  occupé  les  appar- 
tements que  nous  avions  laissés  vacants,  et  nous  étions  désormais 
entièrement  séparés  de  nos  archives  et  de  notre  Bibliothèque. 

»  Il  fallut  continuer  à  transiger,  tous  les  ans,  avec  les  diffé- 
rents jurys,  pour  pouvoir  tenir  nos  séances  dans  un  local  dont 
on  continuait  à  disposer  sans  même  nous  consulter.  Nos  livres 
se  trouvaient  déposés  à  la  Bibliothèque  de  la  ville;  nos  archives 
et  nos  publications  chez  le  secrétaire  perpétuel,  le  médaillier  et 
la  collection  des  antiques  que  l'on  avait  commencé  à  former, 
furent  relégués  au  fond  des  armoires;  et  le  cabinet  géologique 
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qui,  aux  termes  de  l'arrêté  royal  du  23  septembre  1837,  devait 
faire  un  appendice  de  la  carte  géologique  et  s'agrandir  par  les 
soins  de  l'Académie,  fut  entièrement  abandonné. 

»  Te!  est,  M.  le  Ministre,  Tétat  déplorable ,  dans  lequel  l'Aca- 
démie se  trouve  encore  réduite  aujourd'hui  (décembre  1842). 
Elle  a  donc  cru  de  son  devoir,  dans  un  moment  où  la  ville  cède 
à  l'État  le  bâtiment  de  Tancienne  cour,  de  faire  auprès  de  vous  la 
demande  d'améliorer  sa  position,  et  dans  le  cas  où  vous  ne 
pourriez  lui  accorder  cette  faveur,  de  lui  restituer  au  moins  son 
ancien  local.  Cette  restitution,  lui  semblerait  un  acte  de  justice, 
en  même  temps  que  la  réparation  d'un  tort  qui  lui  a  été  fait  sans 
doute  bien  involontairement. 

»  Il  est  un  autre  point  sur  lequel  nous  avons  cru  devoir  appe- 
ler votre  attention,  M.  le  Ministre  :  de  tout  temps  l'Académie  a 
senti  qu'une  lacune  immense  s'opposait  au  succès  de  ses  travaux; 
qu'il  lui  manquait  un  laboratoire.  Souvent  le  Gouvernemont  et 
les  particuliers  l'ont  consultée  sur  différents  points  de  physique 
ou  de  chimie  industrielle,  sans  qu'il  ait  été  possible  de  se  livrer 
aux  travaux  nécessaires ,  pour  répondre  d'une  manière  complète. 
La  même  impossibilité  existait  de  vérifier  les  découvertes  nou- 
velles les  plus  importantes  ou  de  tenter  des  expériences  pour 
Favancemenl  des  sciences.  Un  laboratoire  n'est  pas  moins  néces- 
saire aux  travaux  d'une  Académie  qu'une  Bibliothèque. 

»  Quand  un  membre Tcut  rendre  ses  confrères  témoins  d'une 
expérience  nouvelle,  il  doit  apporter  avec  lui  les  appareils  les  plus 
simples,  ceux  qui  existent  dans  les  laboratoires  les  plus  communs. 

»  Cependant  il  existe  au  Musée  des  collections  magnifiques, 
qui  restent  inactives  et  même  sans  direction.  L'Académie  compte 
dans  son  sein  des  physiciens  et  des  chimistes  qui  ont  fait  leurs 
preuves;  et  les  collections  ne  pourraient  que  frucliOcr  entre 
leurs  mains. 

»  D'une  autre  part,  il  existe  à  côté  même  de  l'ancien  local  de 
l'Académie,  que  nous  réclamons  aujourd'hui,  un  laboratoire  chi- 
mique entièrement  préparé  et  qui  serait  d'autant  mieux  appro- 
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prié  à  nos  besoins  qu'il  suffirait  du  percement  d'une  porte  pour 
la  mettre  en  communication  avec  les  appartements  qui  formaient 
autrefois  notre  local. 

»  Nous  nous  bornons  à  ce  simple  exposé;  bien  persuadés, 
Monsieur  le  ministre ,  que  vous  n'aurez  rien  tant  à  cœur  que  de 
faciliter  les  travaux  de  l'Académie  et  de  la  placer  dans  une  posi- 
tion qui  lui  permette  de  s  acquitter  convenablement  de  sa  haute 
mission  scientifique.  » 

Les  réponses  ministérielles  ont  été  entièrement  favorables  aux 
vues  de  l'Académie  ;  et  la  bienveillance  avec  laquelle  celles-ci 
furent  accueillies ,  a  permis  de  continuer  autant  que  possible 
l'ordre  des  travaux.  Dans  cette  vue,  le  secrétaire  perpétuel  avait 
proposé  les  arrangements  suivants,  pour  la  classe  des  lettres, 
analogues  à  ceux  déjà  admis  avec  succès  pour  la  classe  des 
sciences  qui  avait  cru  devoir  séparer  les  sciences  mathématiques, 
des  sciences  naturelles. 

Entre-t-il  dans  les  attributions  de  l'Académie,  avait-il  demandé 
d  abord,  de  s'occuper  de  : 

La  philosophie:  la  législation:  l'économie  politique  et  la  sta- 
tistique? 

Dans  l'affirmative,  disait  le  secrétaire  perpétuel,  j'ai  Hion- 
neur  de  proposer  que,  dans  les  élections,  on  ait  désormais 
égard  à  ces  différentes  branches  des  connaissances  humaines,  et 
que  la  classe  des  lettres^  comme  celle  des  sciences^  soit  séparée 
en  deux  sections,  savoir  :  celle  dliistoire  et  des  lettres,  celle  des 
sciences  politiques  et  morales. 

ta  première  comprendrait:  L'histoire  nationale:  l'histoire  géné- 
rale; l'archéologie  ;  les  langues  anciennes;  la  littérature  nationale. 

La  seconde  comprendrait  :  Les  sciences  philosophiques;  la 
législation;  l'économie  politique  et  la  statistique. 

L'Académie  aurait  à  juger  de  l'importance  qu'elle  attache  à 
chacune  de  ces  parties  et  du  nombre  des  membres  qui  devraient 
la  représenter. 
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A  la  demande  posée  par  le  secrétaire  perpétuel,  il  a  été 
répondu  affirmativement  et  à  l'unanimité.  Pour  ce  qui  concerne 
la  proposition ,  qui  en  était  la  conséquence,  les  avis  ont  été  par- 
tagés :  dix-neuf  voix  furent  pour;  et  treize  contre;  un  membre 
s'est  abstenu  de  se  prononcer.  La  proposition  a  donc  été  admise. 

Toutefois  sur  la  demande  de  M.  Thiry,  la  statistique  devait 
enlrer  dans  les  attributions  de  la  classe  des  sciences,  et  être 
considérée  comme  une  application  de  la  théorie  des  probabilités. 

L'Académie  décida  aussi  qu  a  l'avenir,  le  recueil  des  mémoires 
couronnés  prendrait  le  litre  :  Mémoires  couronnés  et  Mémoires 
des  étrangers. 

En  vue  de  rendre  les  observations  sur  les  phénomènes  pério- 
diques des  plantes  et  des  animaux  plus  exactement  compa- 
rables, M.  Quetelet  proposa  (séance  du  4  mars  1845)  de  nommer 
une  commission  spéciale  chargée  de  régulariser  tout  ce  qui  se 
rapportait  aux  travaux  de  ce  genre  ;  il  demanda  que  cette  com- 
mission fut  composée  de  ceux  des  membres  qui  avaient  pris  pari 
au  système  d'observations  établi  à  Bruxelles.  La  proposition 
fut  admise;  la  commission  se  composa,  en  conséquence,  de 
MM.  Cantraine,  Crahay,  Du  Mortier,  Kickx,  Marlcns,  Morren, 
Quetelet,  Van  Beneden,  le  baron  de  Selys  Longchamps,  Galeotli, 
Schwann  et  Spring. 

C'est  avec  le  concours  de  ces  savants  qu'avait  commencé,  en 
1839,  le  système  d'étude  des  phénomènes  périodiques  :  très-faible 
d'abord,  ce  système  se  développa  rapidement;  et  quelques  années 
après,  avec  l'aide  de  collaborateurs  étrangers,  il  fut  possible  d'en 
étendre  fort  loin  les  résultats;  l'Académie  publia  en  même  temps 
des  instructions  pour  Vobsei^ation  des  phénomènes  périodiques. 

M.  de  Selys  Longchamps  se  chargea  tout  particulièrement  des 
phénomènes  concernant  les  oiseaux  et,  en  général,  de  tout  le 
règne  animal.  On  s'occupa  aussi  de  l'homme,  dont  les  lois  admi- 
rables sont  encore  à  peu  près  inconnues,  et  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  plus  loin. 


C'est  aussi  à  M.  de  Selys  Longchamps  qu'appartient  l'initia- 
live  des  observations  botaniques  à  époques  déterminées  qui  com- 
mencèrenl,  plus  lard,  en  1849. 

Dans  une  des  séances  de  l'année  1844,  quelques  membres 
demandèrent  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'examiner  de  nouveau 
la  question  ajournée,  de  la  division  de  l'Académie  en  deux  classes 
distinctes  (sciences  et  lettres),  qui  tiendraient  séparément  leurs 
réunions,  avec  adjonction  d'une  classe  des  beaux-arts.  Après  une 
longue  discussion,  il  fut  décidé  qu'on  ferait  à  ce  sujet  un  rapport 
qui  serait  examiné  dans  la  séance  générale  du  15  décembre 
suivant. 

M.  le  baron  de  Slassarl,  directeur  de  la  classe,  avait  annoncé, 
dès  le  2  décembre  1843,  que  le  rapport  demandé  était  achevé, 
et  que  la  discussion  pourrait  avoir  lieu,  comme  on  en  était  con- 
venu, à  la  séance  générale  du  15  suivant.  Ce  rapport  fut  en  effet 
lu,  mais  il  ne  fut  point  approuvé. 

Dans  la  séance  du  3  février  1844,  M.  Quetelet  avait  fait  remar- 
quer déjà  que  les  vastes  travaux  qu'il  avait  commencés,  avec 
la  plupart  de  ses  collègues,  sur  les  variations  horaires  des  phé- 
nomènes périodiques  à  la  surface  de  la  terre ,  avaient  pris  un 
développement  tel,  qu'il  lui  était  devenu  impossible  de  les  con- 
tinuer. Aidé  par  la  généralité  des  observatoires  de  l'Europe  et 
par  les  communications  de  M.  Kupffer,  inspecteur  des  obser- 
vatoires russes  répandus  dans  loul  le  nord  de  l'Asie,  il  était 
parvenu  à  établir  des  cartes  indiquant  la  Marche  générale 
des  vents  à  la  surface  du  globe  et  les  principaux  phéno- 
mènes qui  s'y  rapportent,  grâce  aux  amis  bienveillants  qui 
voulaient  bien  l'aider  dans  ces  arides  travaux.  Il  pensait  que 
cinq  à  six  années  pourraient  suffire  pour  démontrer  l'importance 
des  observations  et  en  faire  connaître  les  principaux  résultats, 
qui  n'étaient  pas  encore  suffisamment  appréciés.  Il  s'estimait 
heureux  d'avoir  été  aidé  tout  particulièrement  par  le  savant 
Herschel ,  qui  avait  bien  voulu  concourir  à  cette  œuvre  et  écrire 
une  partie  du  mémoire  qu'il  a  inséré  dans  les  Annales  de 
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IVbservatoire ,  cl  dans  le  volume  â-n^  du  Climat  de  la  Bel- 
gique, 4™«  partie,  2™®  section,  des  Ondes  atmosphériques  (*). 

M.  le  Ministre  de  rinlérieur  écrivit  au  sujet  du  transfert  de 

la  bibliothèque  de  l'Académie  (mai  1845)  et  demanda  que,  dans 
le  plus  bref  délai  possible,  la  Compagnie  lui  fit  connaître  si  elle 
entendait  retirer  ses  livres  déposés  à  la  Bibliothèque  royale.  Dans 
le  cas  de  l'affirmative,  disait  M.  le  Ministre,  il  conviendrait,  pour 
éviter  de  grands  embarras,  qu'elle  fit  enlever  elle-même  tous  les 
ouvrages  qui  lui  appartiennent. 

Une  commission,  nommée  par  TAcadémie,  fut  chargée  de  lui 
faire  un  rapport  sur  ce  sujet  :  elle  se  composait  des  membres  du 
bureau,  auxquels  furent  adjoints  MM.  le  baron  de  Reiffenberg, 
le  chanoine  de  Ram  et  Morren. 

Dans  la  séance  du  17  juin  184S,  la  commission  fit  son  rap- 
port :  «  MM.  de  Gerlache,  de  Ram,  de  Reiffenberg,  Morren  et 
Quetelet,  est-il  dit,  nommés  à  la  séance  précédente  pour  examiner 
les  arrangements  qu'il  convenait  de  prendre  relativement  aux 
livres  de  l'Académie,  proposèrent  de  les  laisser  en  dépôt  à  la 
Bibliothèque  royale,  en  demandant  au  Ministère  la  continuation 
des  arrangements  qui  avaient  été  pris  avec  la  ville  de  Bruxelles.» 

C'est  à  la  fin  de  cette  année  que  l'Académie  put  se  compléter, 
par  l'adjonction  de  la  classe  des  beaux-arts,  dont  il  avait  souvent 
été  parlé;  elle  put  alors  constituer  d'une  manière  stable,  dans 
son  domaine,  les  différentes  branches  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arts  et  chercher  à  mériter  le  beau  nom  dont  elle 
avait  joui  aux  jours  de  sa  splendeur. 

(')  Les  observations  de  météorologie  et  de  physique  du  globe  de  la  Belgique 
furent  néanmoins  continuées  avec  la  même  ardeur  j  elles  ont  même  pris  plus 
d'étendue  et  de  développement  :  les  autres  nations  ont  été  invitées  à  coordonner 
et  à  publier  les  observations  particulières  qui  se  faisaient  chez  elles.  Ces  travaux 
ont  pris  également  une  extension  considérable  :  mais  peut-être  la  dissemblance 
des  instruments,  la  manière  d'observer,  et  la  dissimilitude  des  échelles  compa- 
ratives ne  présenteront  pas  la  même  facilité  pour  la  réduction  des  résultats. 
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(i84S-1872.) 

Malgré  les  développements  successifs  qu'avaient  reçus  les 
classes  des  sciences  et  des  lettres,  lAcadémie  royale  de  Bruxelles 
comprenait  cependant  qu'ils  étaient  loin  d'être  complets.  La  par- 
tie des  beaux-arts,  qui  forme  l'un  des  premiers  mérites  de  la 
Belgique,  n'y  était  point  comprise  et  ne  faisait  pas,  ainsi,  partie 
de  l'ensemble  des  connaissances  dont  s'occupait  le  premier  corps 
savant  du  pays.  La  classe  des  lettres,  d'une  autre  part,  n'y  était 
que  très-insuffisamment  représentée  :  les  sciences  politiques,  et 
particulièrement  la  science  du  droit  juridique,  que  nos  aïeux 
avaient  cultivées  d'une  manière  si  distinguée ,  semblaient  avoir 
été  oubliées. 

L'Académie,  telle  qu'elle  était  constituée,  sentait  donc  parfai- 
tement, disons-nous,  ce  qui  lui  manquait.  Aussi,  quand  les 
temps  devinrent  plus  calmes,  elle  demanda^  à  plusieurs  reprises, 
que  le  Gouvernement  songeât  à  remplir  les  nombreuses  lacunes 
qu'elle  présentait  encore. 
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Il  appartenait  à  l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  fait  hon- 
neur aux  lettres  dans  notre  pays,  d'attacher  son  nom  à  la  créa- 
tion de  la  classe  des  beaux-arts  ;  cette  création  était  sollicitée 
depuis  longtemps,  de  même  que  la  réorganisation  complète 
de  la  Compagnie  qui ,  dès  cette  époque,  prit  le  titre  d'^ca- 
démie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  heaux-arts  de 

Belgique, 

L'arrivée  au  Ministère  de  l'intérieur  de  l'un  de  ses  membres 
avait  donné  à  l'Académie  l'occasion  de  faire  valoir  ses  réclama- 
tions et  d'être  entendue  par  un  homme  de  mérite.  M.  Van  de 
Weyer  fut  heureux  de  pouvoir  rendre  ce  service  à  sa  patrie  et 
s'unit,  de  tout  cœur,  aux  hommes  de  sciences  et  de  lettres  dont 
il  faisait  partie,  pour  mettre  la  Compagnie  au  rang  qui  lui  con- 
venait. Tous  les  académiciens,  en  général,  applaudirent  à  cette 
réorganisation,  et  si  le  Beige,  dans  certaines  occasions,  met  de 
la  lenteur  à  agir, ce  ne  fut  pas  dans  cette  circonstance.  Le  renou- 
vellement tant  désiré  s'accomplit  rapidement  ('). 

En  établissant  une  séparation  complète  entre  les  deux  classes 

(»)  M.  Van  de  Weyer,  Minisire  de  rintéricur,  invita,  un  soir  de  la  fin  du  mois  de 
novembre  18i5,  le  bureau  de  rAcadémic,  composé  de  MM.  de  Gerlache,  de  Stassart, 
Quelelet  ainsi  que  M.  de  Ram,  à  se  réunir  pour  s'entendre  au  sujet  de  la  réorgani- 
sation projetée.  On  examina  attentivement  les  changements  à  apporter  aux  règle- 
menls  existants,  et  Ton  admit ,  d^une  voix  commune,  les  considérations  qui  furent 
émises  pour  remplir  les  lacunes  qu'il  y  avait  h  combler.  La  plus  grande  unile  se 
manifesta  dans  les  conclusions  et  permit  d'arrêter  successivement  les  bases  nou- 
velles qu'il  s'agissait  d'adopter.  Ce  travail  fut  mené  avec  une  telle  vigueur,  par 
M.  Van  de  Weyer,  que  le  lendemain  déjà  la  Chambre  des  représentants  en  était 

saisie  et  Tadopta  d'emblée.  ,     , .  .       ,  -    „„ 

Cette  réorganisation  portait  en  elle-même  la  meilleure  preuve  du  des.r  qu  eprou- 
vait  l'Académie  de  marcher,  constamment,  d'accord  avec  le  Gouvernement  car 
MM.  de  Gerlache  et  de  Stassart,  par  exemple,  qui  formaient  le  bureau  en  i84o, 
avaient  occupé,  l'un  et  l'autre,  lors  de  leur  élection,  en  4853,  les  premières  pos.- 
lions  dans  l'ordre  administratif  du  pays  :  le  premier  comme  président  du  Congres 
national,  puis  de  la  Chambre  des  représentants,  et  le  second,  en  qualile  de  pré- 
sident du  Sénat.  Ils  sont  reslés  les  deux  membres  les  plus  attaches  et  les  plus 
reconnaissants  envers  leurs  nouveaux  confrères  qui  leur  donnèrent  constamment 
le  témoignage  le  plus  intime  de  leur  affection  et  de  leur  confiance. 
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de  l'Académie ,  on  eut  l'heureuse  idée  de  conserver  les  principes 
de  l'ancien  règlement,  qui  datent  du  temps  de  la  fondation  de  la 
Compagnie.  C'était  la  meilleure  garantie  de  respect  à  l'égard  du 
premier  corps  savant  du  pays  qui,  pendant  près  de  trois  quarts 
de  siècle,  avait  su  si  dignement  maintenir,  malgré  les  événe- 
ments, le  caractère  et  l'autorité  dont  l'avait  honoré  son  illustre 

fondatrice. 

Une  nouvelle  ère  commença  donc,  pour  les  travaux  acadé- 
miques, à  partir  de  la  réorganisation  du  i^^  décembre  1848,  date 
que  portent  tous  les  arrêtés  royaux  qui  paraîtront  plus  loin. 

Indépendamment  des  Statuts  organiques  qui  forment  la  base 
et,  pour  ainsi  dire,  la  constitution  académique,  un  règlement 
général  fut  aussi  sanctionné  par  Sa  Majesté.  Ce  règlement,  daté 
du  7  mai  1816,  renfermait  toutes  les  mesures  que  les  nécessités 
et  le  temps  avaient  créées  depuis  la  restauration  par  le  roi  des 
Pays-Bas  Guillaume  !«'.  Un  règlement  intérieur  fut  arrêté  ensuite 

par  chaque  classe. 

Afin  de  consacrer  le  nouvel  ordre  des  choses,  une  séance 
solennelle  fut  décidée,  séance  dans  laquelle  il  s'agissait  d'éta- 
blir les  principes  qui  avaient  été  l'objet  des  arrêtés  royaux  du 
le.  décembre  1843.  Cette  réunion  eut  lieu,  avec  tout  l'appareil 
académique,  le  16  décembre  184S,  dans  le  local  de  la  Société 
qu'occupait  alors  la  Société  Philharmonique. 

Cette  solennité  avait  attiré  une  grande  affluence  de  monde  : 
on  y  remarquait  la  plupart  des  Ministres  des  puissances  étran- 
gères, des  membres  des  deux  Chambres  législatives,  les  princi- 
paux fonctionnaires  de  l'État  et  un  grand  nombre  de  dames. 

A  une  heure  de  relevée,  les  membres  de  l'Académie  vinrent 
prendre  place  dans  l'hémicyle  qui  avait  été  disposé  pour  ren- 
fermer le  corps  académique.  MM.  le  baron  de  Stassart,  le  baron 
de  Gerlache  et  le  secrétaire  perpétuel ,  accompagnés  des  trois  délé- 
gués de  chaque  classe,  savoir,  pour  les  sciences,  de  MM.  Thiry 
et  d'Omalius:  pour  les  lettres,  de  MM.  Cornélissen  et  le  baron 
de  Reiffenberg,  et  pour  les  beaux-arts,  de  MM.  F.  Fétis  et  Navez, 
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allèrent  recevoir  à  la  porte  d'entrée  Sa  Majesté.  M.  Van  de  Weyer, 
Ministre  de  l'intérieur  et  membre  de  FAcadémie,  s'était  joint  à  la 
députation. 

Le  secrétaire  perpétuel  donna  sommairement  lecture  des 
arrêtés  royaux  qui  réorganisaient  la  Compagnie. 

Après  cette  lecture,  Sa  Majesté  se  leva  et  prononça  les  paroles 
suivantes,  écoutées  avec  une  religieuse  attention  par  tous  les 
assistants,  qui  s'étaient  spontanément  levés  : 

«  Messieurs, 

«  L'Académie  de  Bruxelles  a  rendu  aux  sciences  et  aux  lettres 
»  des  services  qui  sont  dignement  appréciés,  même  à  l'étranger. 
»  J'ai  voulu  étendre  le  cercle  de  ses  travaux,  y  associer  les 
w  beaux-arts,  qui  jettent  tant  d'éclat  sur  le  pays,  et,  en  instal- 
»  lanl  moi-même  la  nouvelle  Académie  de  Belgique,  vous  donner 
»  un  témoignage  de  ma  vive  sollicitude  pour  les  progrès  des 
»  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  » 

Ces  paroles  furent  accueillies  par  les  plus  vives  acclamations 
et  par  des  applaudissements  réitérés. 

M.  le  baron  de  Stassart,  ancien  directeur  de  l'Académie,  désigné 
par  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  pour  prendre  la  parole,  pro- 
nonça ensuite  un  discours  qui  fut  inséré,  avec  ce  qui  précède, 
page  3  du  Bulletin  de  janvier  1846  (l^e  série,  tome  XIII). 

Cette  lecture  fut  suivie  de  la  proclamation,  faite  par  M.  le 
secrétaire  perpétuel ,  des  résultats  des  concours  de  1 84S. 

La  séance  fut  levée  ensuite,  et  Sa  Majesté  se  relira  au  milieu 
des  mêmes  acclamations  qui  l'avaient  accueillie  à  son  arrivée. 

Par  le  fait  de  la  séparation  des  classes,  chacune  d'elles  établit 
un  ordre  particulier  de  séances  dont  les  conditions  furent  réglées 
et  dont  les  résolutions  furent  consignées  dans  des  registres  prin- 
cipaux. Mais  comme  des  intérêts  communs  existent  cependant, 
indépendamment  des  réunions  mensuelles  et  des  trois  séances 
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publiques  annuelles,  l'Académie  a  tenu,  depuis  cette  époque, 
une  assemblée  générale  au  mois  de  mai  de  chaque  année  (*) ,  où 
l'on  s'occupa  de  régler  ces  sujets. 

C'est  dorénavant  des  résultats  de  ces  assemblées  que  nous 
allons  nous  occuper.  L'un  des  premiers  objets  qui  fixèrent  l'atten- 
tion de  la  Compagnie  fut  sa  bibliothèque. 

A  l'époque  de  son  rétablissement  en  1816,  l'Académie  ne  pos- 
sédait point  de  bibliothèque  proprement  dite.  Depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  elle  avait  eu  la  jouissance 
de  l'ancienne  Bibliothèque  de  Bourgogne  dont  le  local ,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment,  servait  à  ses  séances. 

Les  commencements  de  la  bibliothèque  furent  très-faibles  ;  ils 
consistaient  en  quelques  ouvrages  obtenus  par  échange  avec  les 
publications  des  sociétés  savantes.  Vers  la  fin  de  1826,  à  la  suite 
d'une  transaction  avec  le  corps  municipal  de  Bruxelles,  les  livres 
de  la  Compagnie  furent  déposés  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  qui 
occupait  alors  les  premières  salles  des  locaux  actuels  de  l'Aca- 
démie, pour  servir  à  l'usage  du  public  moyennant  certains  pri- 
vilèges accordés  aux  académiciens.  En  1845,  lors  de  l'exposition 
triennale  des  beaux-arts,  diïïérents  changements  furent  apportés 
dans  le  local  de  l'Ancienne  Cour  où  se  trouvait  la  bibliothèque  de 
la  ville;  et  le  peu  de  livres  que  possédait  l'Académie,  à  cette 
époque,  furent  transportés  dans  les  greniers.  C'est  dans  cet 
endroit  qu'ils  se  trouvaient,  lorsque  survint  la  cession  de  la 
bibliothèque  communale  au  Gouvernement. 

Il  fut  décidé,  lors  de  la  première  séance  générale  des  trois 
classes  qui  eut  lieu  le  15  mai  1846,  que  désormais  l'Académie 
aurait  sa  bibliothèque  particulière ,  à  côté  de  la  salle  des  séances, 
dans  le  nouveau  local  qui  venait  de  lui  être  assigné.  Par  suite 
des  divers  déplacements  qu'avait  subis  ce  dépôt  de  livres  et  du 


(*)  Nous  avons  cru  devoir,  dans  la  circonstance  aclucllc,  laisser  au  rapporteur 
d'3  chaiiue  classe,  le  soin  de  s'occuper  de  ce  qui  concerne  particulièrement  chacune 
de  cclies-ci.  Nous  ne  nous  sommes  préoccupés  que  de  TAcadémie  entière. 


74 


PREMIER   SIÈCLE   DE   l'aGADÉMIE, 


séjour  prolongé  qu'il  avait  fait  dans  les  greniers  de  rAncienne 
Cour,  la  plupart  des  collections  académiques  se  trouvaient  incom- 
plètes et  dépareillées.  Grâce  à  Fobligeant  concours  des  sociétés 
savantes  étrangères,  le  nombre  des  volumes  de  leurs  publica- 
tions est  aujourd'hui  presque  complet  et  se  trouve  au  moins 
décuplé.  Les  premiers  accroissements  nécessitèrent  Timpression 
d'un  catalogue  qui  parut  en  1850,  mais  depuis,  la  bibliothèque 
a  pris  une  extension  telle ,  qu'il  y  aurait  lieu  de  refondre  com- 
plètement ce  travail. 

La  Bibliothèque  de  l'Académie,  composée  des  travaux  des 
principales  sociétés  et  d'ouvrages  particuliers,  ne  s'est  enrichie 
que  par  des  échanges  et  par  des  dons  d'auteurs.  Les  publications 
des  sociétés  savantes  que  nous  possédons  sont  des  plus  remar- 
quables et  renferme  des  collections  excessivement  rares,  entre 
autres  celle  complète  des  Transactions  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  des  Mémoires  de  l'Institut  de  France, 

En  18S4,  la  bibliothèque  prit  une  extension  nouvelle  par  le 
généreux  don  que  fit  à  l'Académie  le  baron  de  Stassart,  en  lui 
léguant  ses  livres  composant  environ  20,000  volumes  ainsi  que 
divers  autres  objets.  Mais,  comme  il  a  été  procédé  chronologi- 
quement aux  faits  concernant  la  Compagnie ,  nous  reviendrons 
sur  ce  sujet,  lorsque  nous  serons  arrivés  à  l'époque  de  la  mort 
de  cet  homme  de  bien. 

Conformément  à  l'un  des  arrêtés  royaux  réorganisateurs  de 
l'Académie,  le  Gouvernement  avait  chargé  celle-ci,  entre  autres 
travaux  spéciaux ,  de  la  rédaction  d'une  Biographie  nationale. 
La  même  assemblée  générale  du  15  mai  1846,  sur  la  propo- 
sition de  M.  le  secrétaire  perpétuel,  décida  qu'il  serait  nommé 
une  commission  mixte  composée  de  huit  membres,  soit  deux 
délégués  de  chaque  classe,  le  président  et  le  secrétiurc  perpé- 
tuel, pour  faire  un  rapport  sur  les  moyens  d'exécuter  l'arrêté 
royal  du  1"  décembre  1845.  Comme  la  classe  des  lettres  a  décidé 
que  M.  De  Busscher,  l'honorable  secrétaire  actuel  de  la  com- 
mission de  la  Biographie  nationale,  serait  chargé  de  faire  un 
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rapport  sur  ses  travaux,  nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  sur 
ce  sujet. 

La  même  assemblée  renvoya  aussi  à  une  commission  l'examen 
d'une  proposition  appuyée  par  la  classe  des  beaux-arts  et  ayant 
pour  objet  de  changer  les  coins  de  l'Académie.  Cette  commis- 
sion était  également  composée,  comme  la  précédente,  de  huit 
membres.  On  conserva  la  médaille  gravée  par  M.  Jouvenel, 
en  1839,  ainsi  que  le  jeton  de  présence  gravé  par  M.  Leclercq. 
Quant  au  sceau  académique,  il  fut  aussi  le  même.  L'Académie 
modifia  seulement  l'inscription  qui  mentionnait  les  changements 
survenus  par  la  création  d'une  troisième  classe. 

Depuis  son  entrée  en  fonctions  comme  secrétaire  perpétuel, 
en  1855,  M.  Quetelet  avait  accepté  les  fonctions  de  trésorier  de 
l'Académie.  Lors  de  l'assemblée  du  18  mars  1847,  le  secrétaire 
demanda  que  l'Académie  voulût  bien  le  décharger  de  ce  mandat. 
Il  lut  à  l'appui  de  sa  demande  l'article  54  du  règlement  de  la  Com- 
pagnie, conçu  ainsi  qu'il  suit  :  «  Le  secrétaire  perpétuel  est  main- 
tenu dans  ses  fonctions.  Il  continue  provisoirement  à  rester 
dépositaire  des  fonds  de  l'Académie  et  à  les  administrer  sous  la 
surveillance  de  la  commission  désignée  à  l'article  44.  » 

Les  suffrages  se  portèrent  sur  M.  De  Hemptinne  qui  continua 
à  remplir  le  mandat  de  trésorier  jusqu'à  son  décès,  le  5  janvier 
1854.  M.  Stas  voulut  bien  alors  le  remplacer. 

Parmi  les  mesures  prises  dans  l'assemblée  générale  du  9  mai 
1848,  il  y  a  lieu  de  citer  la  modification  apportée  à  l'article  10 
des  statuts  organiques  qui  fut  conçu  de  la  manière  suivante  : 

«  Chaque  classe  nomme  son  directeur  annuel.  Le  directeur 
n'est  pas  injmédîatement  rééligible. 

»  Le  directeur  ne  peut  être  choisi  deux  années  de  suite  parmi 
les  membres  étrangers  à  la  ville  de  Bruxelles.  » 

L'article  13  devint  le  suivant  : 

«  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  classes  et  il  est 
élu  par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue. 

»  Le  secrétaire  perpétuel  est  choisi  parmi  les  membres  domi- 
ciliés à  Bruxelles.  » 
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Une  mesure  toute  nouvelle  fut  l'objet  des  délibérations  de 
l'assemblée  du  6  mai  18S2  :  l'on  décida  la  publication  d'une 
Bibliographie  académique.  Celte  œuvre  paruldeux  années  après 
et  renfermait,  indépendamment  de  la  lisle  des  membres,  des 
associés  et  des  correspondants  depuis  la  fondation  de  l'Acadé- 
mie, l'énuraération  de  tous  les  ouvrages  de  tous  les  membres  des 
trois  catégories  publiés  tant  dans  les  collections  académiques  que 
comme  ouvrages  particuliers. 

Lors  de  l'assemblée  générale  du  iO  mai  ^8S3,  les  associés  habi- 
tant la  Belgique  furent  assimilés  aux  membres  en  ce  qui  con- 
cerne les  jetons  de  présence. 

Il  fut  décidé  aussi  que,  quand  un  décès  aurait  lieu  dans  la 
capitale,  le  bureau  déléguerait  le  membre  qui  prendrait  la  parole 
pour  exprimer  les  regrets  de  la  Compagnie.  Si  le  décès  a  lieu 
dans  une  autre  ville,  les  membres  qui  s'y  trouvent  se  réuniront 
pour  représenler  l'Académie  et  désigneront  entre  eux  celui  qui 
prendra  la  i)arole.  Dans  toute  autre  circonstance,  les  membres 
des  villes  les  plus  voisines  veillent  à  ce  que  l'Académie  soit, 
autant  que  possible,  représentée  aux  funérailles.  Dans  lous  les 
cas,  ils  sont  invités  à  informer  le  plus  lot  possible  la  Compagnie 
de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire,  afin  que  les  membres  habitant 
Bruxelles  puissent  s'y  rendre  s'ils  le  jugent  convenable. 

C'est  dans  l'Assemblée  générale  du  9  mai  i854  qu'on  décida 
l'impression  des  procès-verbaux  de  ces  réunions.  Mais  celle  publi- 
cation n'eut  lieu  qu'à  partir  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
10  mai  1860. 

L'assemblée  compléta,  de  la  manière  suivante,  les  articles  6 
et  7  du  Règlement  général  relatif  aux  élections  qui  obtinrent  la 
sanction  royale  du  15  juin  1854. 

Art.  6.  «  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  classe  doivent 
être  doubles  et  contenir  l'examen  des  titres  des  candidats. 

«  On  peut  nommer  en  dehors  des  listes  de  présentation, 
pourvu  que  Vinscription  des  nouvelles  candidatures  proposées 
ait  eu  lieu  avec  Vassentinieni  de  la  classe  dans  la  séance  qui 
précède  celle  de  V élection,  » 
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On  abandonna,  à  cette  époque,  l'idée  de  continuer  le  nouveau 
recueil,  commencé  sous  le  titre  A' Appendice  aux  Bulletins,  dont 
un  seul  volume  parut  comme  annexe  à  l'année  1853  du  compte 
rendu  des  séances. 

L'Académie  royale  perdît,  le  10  octobre  1854,  un  de  ses 
membres  les  plus  distingués  qu'elle  avait  pris  plaisir  à  élever 
plusieurs  fois  aux  honneurs  de  la  présidence.  Sensible  aux 
témoignages  de  considération  que  lui  avaient  donnés  ses  honora- 
bles confrères,  M.  le  baron  de  Stassart  voulut,  à  son  tour,  leur 
offrir  un  témoignage  durable  de  sympathie,  en  leur  léguant  sa 
riche  bibliothèque,  la  collection  de  ses  manuscrits  et  plusieurs 
fondations  littéraires;  en  agissant  ainsi,  il  désirait  sans  doute 
qu'ils  eussent  constamment  sous  les  yeux  ce  qui  avait  formé  le 
principal  charme  de  sa  vie  ('). 

Le  premier  objet  dont  s'occupa  l'Assemblée  générale  du  8  mai 
1855  fut  de  régler  tout  ce  qui  concernait  ces  legs.  Désireuse  de 
perpétuer  les  regrets  que  lui  inspirait  cette  perte,  elle  prit  aussi- 
tôt les  décisions  suivantes  : 

1*»  Le  Gouvernement  sera  prie  de  faire  exécuter  le  buste  en 
marbre  du  défunt  pour  le  placer  dans  la  salle  des  séances  publi- 
ques de  l'Académie,  conformément  à  l'article  2  de  l'arrêté  royal 
du  l**^  décembre  1845. 

(M.  le  Ministre  s'empressa  de  faire  exécuter  ce  buste); 

2«  Une  médaille  sera  frappée  pour  consacrer  le  souvenir  du 
baron  de  Stassart  et  la  reconnaissance  de  l'Académie; 

3»  Les  deux  prix  institués  par  le  baron  de  Stassart  prendront 
désormais  le  nom  de  leur  fondateur; 

4°  La  classe  des  lettres  inaugurera,  par  la  notice  biographique 
du  baron  de  Stassart,  la  série  des  biographies  qu'elle  aura  à 
mettre  au  concours  pour  le  prix  fondé  par  le  défunt  en  faveur 
de  la  meilleure  notice  sur  un  Belge  célèbre  pris  alternative' 

(*)  On  trouvera  plus  loin,  à  la  suite  des  pièces  oflicielles,  les  expressions  par  les- 
quelles il  consacrait  le  don  d'amitié  fait  à  ses  collègues. 
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ment  parmi  les  historiens  ou  littérateurs,  les  savants  et  les 

artistes. 

(Cette  notice,  mise  au  concours  de  18S6,  valut  le  prix  à 
M.  Van  Bemmel.  L'Académie  s'occupa,  en  1859,  d'organiser  celle 
fondation  littéraire  et  attribua  le  prix  de  la  deuxième  période  à 
un  savant ,  et  celui  de  la  troisième  à  un  artiste)  ; 

5°  Une  vignette  spéciale  sera  attachée  à  chacun  des  ouvrages 
faisant  partie  de  la  bibliothèque  léguée  par  le  baron  de  Stassart 
et  indiquera  Iç  nom  du  fondateur. 

En  i862  parut  le  catalogue  des  livres  de  M.  Stassart.  Cet 
ouvrage  est,  en  quelque  sorte,  le  complément  nécessaire  de  cette 
dernière  mesure;  il  a  pour  objet  de  faire  connaîlre  et  de  rendre 
accessible  aux  recherches  la  belle  bibliothèque  qui  a  été  léguée 
à  la  Compagnie.  Elle  le  sera  par  .suite  de  son  emplacement  dans 
la  nouvelle  salle  du  Musée.  On  aurait  à  désirer  maintenant  qu'un 
catalogue  semblable  put  faire  connaître  la  riche  collection  d'au- 
tographes et  de  manuscrits  que  le  baron  de  Stassart  a  également 
léguée  à  l'Académie. 

La  seconde  question  à  l'ordre  du  jour  de  l'assemblée  du  8  mai 
1835  concernait  l'article  7  du  règlement  des  prix  quinquen- 
naux^  article  qui  veut  que  «  le  jugement  du  jury  des  concours 
quinquennaux  doit  être  proclamé  dans  la  séance  publique  de  la 
classe  sur  la  proposition  de  laquelle  le  jury  a  été  nommé.  » 

On  a  fait  observer  que  la  proclamation  du  jugement  n'im- 
plique point,  comme  semblent  le  croire  quelques  personnes,  la 
lecture  du  rapport  qui  motive  le  jugement.  Ce  rapport  est  le 
travail  d'un  jury  étranger  à  l'Académie,  rapport  à  la  forme 
et  à  la  longueur  duquel  l'Académie  ne  peut  apporter  aucune 
modification.  Le  Gouvernement  a  très-bien  compris,  par  son 
arrêté  réglementaire  du  concours,  qu'il  ne  fallait  demander  à 
l'Académie  que  la  proclamation  du  résultat  du  concours  et  il  lui 
abandonne  le  soin  d'examiner  si  le  rapport  du  jury  peut  être  lu 
en  séance  publique  et  s'il  est  de  nature  a  intéresser  un  auditoire. 
Les  droits  de  l'Académie  sont  intacts.  Si  les  rapports  des  jurys 
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ont  été  lus  jusqu'à  présent,  c'est  qu'ils  présentaient  un  caractère 
d'intérêt  général,  mais  il  importe  de  constater,  dès  à  présent,  que 
ces  antécédents  ne  doivent  point  former  loi. 

La  classe  adopte  cette  interprétation  et  décide  qu'il  en  sera 
pris  acte  au  procès-verbal. 

On  agita  ensuite  la  question  de  majorer  les  prix  des  médailles 
des  concours.  Cette  proposition  fut  ajournée  en  présence  de  la 
situation  des  fonds  académiques  :  un  appel  à  la  bienveillance  du 
Gouvernement  fut  sollicité  à  ce  sujet  «  pour  permettre  d'aug- 
menter désormais  cette  valeur  et  afin  de  rendre  ainsi  plus  fruc- 
tueux les  concours  académiques  qui  semblent  de  moins  en  tnoins 
suivis  chaque  année,  dit  le  procès-verbal  »  Cette  question  fut 
reprise  lors  de  l'assemblée  du  14  mai  1861;  et  à  la  suite  d'une 
résolution  ministérielle,  un  crédit  de  3,000  francs  a  été  accordé, 
annuellement,  jusqu'ici. 

L'assemblée  générale  du  27  mai  1856  reçut,  en  premier  lieu, 
communication  que  M.  de  Maillen ,  légataire  universel  de  M.  le 
baron  de  Stassart,  a  satisfait  aux  prescriptions  testamentaires 
de  celui-ci  et  a  délivré  les  10,000  francs  formant  la  fondation  du 
prix  sexennal  d'histoire  de  3,000  francs. 

Comme  il  s'agissait  de  consacrer  les  droits  de  l'Académie  sur 
ce  legs,  la  question  de  la  personnification  civile  fut  soulevée. 
M.  Fétis  père  demanda,  à  cette  occasion,  que  ce  sujet  fût  inscrit 
à  l'ordre  du  jour  de  l'assemblée  générale  de  1857.  Mais  M.  Fétis 
déclara  renoncer  à  cette  question,  dans  cette  assemblée,  par  suite 
de  certaines  convenances. 

Lors  de  l'assemblée  générale  du  12  mai  1857,  l'on  avait  arrêté 
le  projet  d'inscription  latine  pour  la  médaille  à  frapper  en  l'hon- 
neur  de  M.  de  Stassart  :  l'exécution  des  coins  de  cette  médaille 
avait  été  confiée  à  M.Braemt.Il  fut  aussi  décidé  de  faire  figurer  à 
l'avers  le  coin  de  l'Académie  au  lieu  du  buste  du  donateur;  mais 
ces  dispositions  n'eurent  pas  de  suites  en  présence  de  l'insuffi- 
sance des  fonds  académiques. 

11  avait  été  décidé,  lors  de  la  réunion  des  trois  classes  de 
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Tannée  précédente,  qu'on  s'occuperait  de  la  question  de  la  per- 
sonnification civile  de  FAcadémie,  soulevée  déjà  lors  des  legs  de 
M.  de  Slassart.  Diverses  opinions  pour  et  contre  furent  émises 
et,  en  dernier  lieu,  la  proposition  suivante,  qui  fut  prise  en  con- 
sidération ,  fut  déposée  :  FAcadémie  émet  le  vœu  que  le  Gou- 
vernement prenne  les  mesures  propres  à  lui  assurer  la  jouissance 
légale  des  dons  et  des  legs  qui  ,lui  seraient  faits.  On  verra  plus 
loin ,  en  1870,  les  résolutions  prises  à  ce  sujet. 

L'assemblée  générale  du  6  mai  1838  autorisa  l'inscription  au 
ji;rand  livre  de  la  Dette  publique  des  deux  fondations  littéraires 
de  M.  de  Stassart.  Les  pleins  pouvoirs  furent  donnés,  à  cet  effet, 
à  la  commission  administrative.  Ces  fondations  seront  indiquées 
plus  loin,  dans  les  pièces  officielles. 

On  rapporta  ensuite  la  mesure  prise,  deux  années  aupara- 
vant, d'ouvrir  la  bibliotbèque  deux  fois  par  semaine,  en  présence 
du  résultat  négatif  de  cette  disposition  faite  en  vue  d'aider  les 
académiciens  dans  leurs  recherches. 

Depuis  l'arrêté  royal  du  !«»  décembre  1845,  qui  décidait  qu'un 
ou  deux  bustes  seraient  exécutés  chaque  année  par  le  Gouver- 
nement pour  orner  les  salles  des  séances  publiques,  FAcadémie 
n'avait  reçu  que  neuf  bustes.  L'assemblée  générale  s'occupa  des 
moyens  de  donner  suite  à  cette  mesure  sur  les  conclusions  d'un 
rapport ,  signé  par  une  commission  composée  d'un  délégué  de 
chaque  classe,  rapport  qui  a  été  publié  dans  Y  Annuaire  de  cette 
même  année  1859.  La  question  fut  ajournée. 

La  même  assemblée  avait  encore  eu  à  s'occuper  des  moyens 
d'exécution  d'un  arrêté  royal,  également  du  l^r  décembre  1845, 
décrétant  la  rédaction  d'une  Biographie  nationale  ainsi  que  la 
publication  d'une  collection  des  œuvres  des  grands  écrivains  du 
pays  qui  ont  écrit  tant  en  langue  française  et  en  langue  latine 
qu'en  langue  flamande.  C'est  de  cette  époque  que  date  l'organi- 
sation actuelle  de  la  commission  de  la  Biographie  nationale.  Le 
règlement  fut  adopté  en  assemblée  générale  du  10  mai  1860.  La 
commission  de  littérature  flamande  avait  commencé  ses  travaux 


\ 


PAR   M.    A.   QUETELET. 


81 


' 


i 


depuis  18SS  et  la  commission  de  publication  des  œuvres  des 
grands  écrivains  du  pays  s'occupa  des  siens  à  partir  de  1862. 

Lors  de  l'assemblée  générale  du  5  mai  1859,  l'on  s'était  occupé 
d'un  règlement  pour  les  bustes,  comme  l'avait  proposé  le  rapport 
de  la  commission  nommée  à  cet  effet  et  composée  d'un  délégué 
de  chaque  classe.  L'avis  fut  de  ne  pas  donner  suite  à  cette  idée. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  fut  question  d'établir  l'Académie 
ainsi  que  l'Académie  royale  de  médecine  dans  le  Palais-Ducal  qui 
venait  d'êlre  cédé  au  Gouvernement  par  Sa  Majesté.  Ce  projet 
n'eut  pas  de  suites. 

Ce  n'est  qu'en  1861,  comme  le  constate  le  procès- verbal  de 
l'assemblée  générale  du  14  mai  de  cette  année,  que  l'Académie 
eut  le  bonheur  de  posséder  un  portrait  en  pied  de  son  auguste 
fondatrice.  Le  Gouvernement  en  avait  fait  la  commande  au 
peintre  Billoin  qui  chercha  à  rappeler  dans  ce  tableau  le  carac- 
tère de  bienveillance  et  la  majesté  de  l'auguste  princesse  qui 
établit  nos  destinées.  L'Académie  possédait,  à  vrai  dire,  depuis 
1846,  un  portrait  de  Marie-Thérèse  en  buste  ou  à  mi-corps,  fait 
à  l'époque  où  cette  impératrice  vivait  encore,  mais  cette  œuvre 
était  insuffisante.  Ce  portrait  avait  été  donné  par  le  Gouverne- 
ment, lors  de  la  réorganisation  de  l'Académie,  en  même  temps 
qu'un  buste  de  CobenzI. 

L'assemblée  générale  du  14  mai  1861  décida  l'impression  des 
procès-verbaux  de  ses  réunions  annuelles.  Cette  publication  prit 
cours  à  pariir  de  1860  et  elle  a  continué  depuis  :  elle  forme  un 
recueil  in-8®  du  même  format  et  composé  dans  le  même  carac- 
tère que  le  Bulletin. 

Parmi  les  différentes  mesures  discutées  dans  l'assemblée  du 
14  mai  1862,  il  y  a  lieu  de  citer  les  propositions  demandant  une 
table  analytique  des  mémoires  ainsi  que  la  formation  d'un  Bul- 
letin spécial  pour  chaque  classe.  Une  table  des  mémoires  qui 
ont  paru  de  1816  à  18S7  fut  publiée  dans  Y  Annuaire  de  1839. 
Quant  aux  Bulletins  y  la  l'^e  série  comprenant  les  années  183S 
à  185S  fut  l'objet  d'une  table  des  matières  et  d'une  table  des 
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noms  d'auteurs  rédigée  par  M.  Ad.  Siret  et  publiée  en  1858.  Les 
tomes  I  à  XX  de  la  2°>«  série,  comprenant  les  années  1856  à  1865, 
ont  formé  également  le  sujet  d'une  table  rédigée  par  le  même 
académicien  et  qui  a  paru  en  1866.  Quant  au  Bulletin  spécial, 
il  ne  fut  pas  adopté. 

Le  secrétaire  crut  devoir  faire  remarquer  dans  cette  assemblée 
que  la  création  des  nouvelles  commissions  avait  fait  naître  des 
besoins  nouveaux  et  qu'il  importait  de  fixer  les  attributions  de 
chacune  d'elles  tant  pour  leurs  subsides  que  pour  leur  correspon- 
dance avec  le  Ministre.  Il  fut  reconnu  que  chacune  de  ces  commis- 
sions devait  régler  elle-même  sa  comptabilité.  Elles  décideraient 
aussi,  elles-mêmes,  de  leurs  impressions. 

L'ancienne  Académie  avait  publié  durant  sa  courte  existence 
cinq  tomes  de  mémoires  in-4o,  indépendamment  d'un  assez  grand 
nombre  de  travaux  qu'elle  avait  couronnés.  Une  table  générale 
des  matières  renfermées  dans  ces  volumes  parut  page  65  de 

Y  Annuaire  de  1841.  Cette  table  était  suivie  (voyez  page  88  du 
même  recueil)  de  l'énumération  des  travaux  publiés  dans  les 
douze  premiers  volumes  des  mémoires  des  membres  et  les  qua- 
torze premiers  volumes  des  mémoires  couronnés  de  la  nouvelle 
Académie,  soit  depuis  1816  jusqu'en  1840.  Une  proposition  fut 
faite,  en  1862,  de  publier  une  table  générale  des  travaux  tant 
de  l'ancienne  Académie  que  de  la  nouvelle.  Cette  mesure ,  bien 
que  votée  dans  l'assemblée  générale  du  14  mai  1862,  n'a  pu 
encore  recevoir  d'exécution.  Une  table  cependant  parut  dans 

Y  Annuaire  de  1858;  mais  elle  ne  forme  pas,  à  vrai  dire,  un 
travail  qui  réponde  complètement  aux  vues  de  l'Académie  :  ce 
n'est  qu'un  essai.  Il  fut  aussi  demandé  que  les  membres  reçussent 
un  bulletin  spécial  des  travaux  de  chaque  classe,  proposition 
qui  ne  fut  pas  admise. 

Lors  de  l'assemblée  générale  du  20  mai  1863,  M.  le  secrétaire 
perpétuel  rendit  compte  des  mesures  qui  avaient  été  prises  par 
l'Académie  pour  empêcher,  s'il  était  possible,  qu'une  école 
industrielle  ne  vînt  s'établir  dans  le  sein  du  Musée,  entre  les 


deux  Académies  et  la  Bibliothèque  royale,  comme  la  crainte  en 
avait  été  émise  depuis  plusieurs  années.  II  expose  combien  serait 
déplorable  une  mesure  qui  séparerait  des  établissements  aussi 
nécessaires  l'un  à  l'autre  et  combien  il  serait  à  regretter 
que  la  bibliothèque  de  Stassart  fût  à  jamais  reléguée  dans  des 
mansardes.  Une  commission  s'est  rendue  chez  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur;  elle  a  tâché  de  lui  faire  comprendre  le  résullal  dé- 
sastreux de  la  séparation  des  Académies  d'avec  la  Bibliothèque, 
la  collection  d'histoire  naturelle  et  les  musées  des  beaux-arts ,  qui 
formeraient,  ensemble,  l'un  des  plus  beaux  établissements  du 
pays.  M.  le  Ministre  a  bien  voulu  écouter  favorablement  ces 
observations  et  il  a  promis  d'y  avoir  égard. 

A  la  suite  de  différentes  observations  émises  encore  sur  le 
même  sujet,  l'assemblée  décida  que  le  local  qui  séparait  la  Biblio- 
thè(iue  royale  des  salles  académiques  fût  demandé  au  nom  des 
trois  classes  réunies  en  assemblée  générale. 

M.  le  Ministre  voulut  bien  accéder  à  cette  demande;  et,  depuis, 
la  bibliothèque  de  M.  de  Stassart ,  ainsi  que  les  collections  des 
publications  de  toutes  les  sociétés  savantes  qui  font  des  échanges 
avec  la  Compagnie,  ont  été  placées  dans  la  même  salle. 

M.  le  secrétaire  entretint  ensuite  l'assemblée,  de  1862,  d'un 
sujet  concernant  spécialement  la  nature  des  concours,  et  leur 
importance  pour  l'histoire  scientifique  et  littéraire  du  pays. 

c(  Les  travaux  collectifs  des  sociétés  savantes,  dit-il,  ne  peu- 
vent être  assimilés  à  des  travaux  individuels.  Il  cite,  comme 
exemple,  ce  qui  a  été  fait  et  les  heureux  résultats  qui  ont  été 
obtenus  par  l'Académie,  pour  la  géologie  et  la  paléontologie.  Notre 
pays,  au  commencement  de  ce  siècle,  était  à  peu  près  inconnu 
sous  ce  rapport,  lorsque,  excité  par  le  généreux  exemple  et  les 
conseils  de  M.  d'Omalius,  on  chercha,  par  tous  les  moyens  dont 
on  pouvait  disposer,  à  réunir  des  travaux  géologiques  sur  les 
divers  points  de  notre  territoire.  Non-seulement  la  science  a 
obtenu  des  ouvrages  d'un  grand  mérite,  mais  encore  des  hommes 
éminents  ont  contribué  à  placer  la  Belgique  à  un  rang  supé- 
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rieur  pour  cette  branche  des  sciences  naturelles.  Des  efforts  sem- 
blables donneraient  assurément  des  résultats  pareils,  si  l'Aca- 
démie les  tournait,  avec  la  même  activité  etpe  même  désir  de 
réussir,  soit  vers  la  botanique,  soit  vers  la  zoologie. 

Il  serait  à  désirer  également  que,  pour  les  deux  classes  des 
lettres  et  des  beaux-arts,  on  ne  s'arrêtât  point,  pour  ainsi  dire, 
accidentellement  à  telle  ou  telle  branche  des  connaissances,  mais 
qu'on  cherchât  à  l'approfondir,  en  créant,  autant  que  possible, 
des  spécialités  qui  pussent  prendre  rang  comme  écrivains  et  se 
distinguer  par  leurs  recherches. 

Déjà,  en  1885,  un  sujet  très-grave  occupait  l'Académie  :  il  fut 
question,  lors  des  legs  du  baron  de  Stassart,  de  solliciter  du  Gou- 
vernement la  personnification  civile,  afin  d'être  en  mesure  de 
recevoir  directement  les  fondations  scientifiques  et  littéraires. 
Cet  objet  fut  discuté  de  nouveau  dans  l'assemblée  générale  du 
10  mai  1864,  mais  sans  aboutir.  Désireux  cependant  de  con- 
naitre  l'opinion  de  ses  jurisconsultes  à  cet  égard,  cet  objet  fut 
de  nouveau  mis  en  délibération  par  l'Académie ,  et  lors  de  la 
séance  des  trois  classes  du  10  mai  1870,  le  rapporteur  présenta 
les  conclusions  suivantes  :  !<>  l'Académie  n'a  pas]  la  personnifi- 
cation civile ,  émanation  de  l'État  ;  c'est  l'État  qui  est  à  la  fois 
son  organe  et  sa  garantie;  2®  l'Académie  n'a  aucun  intérêt  actuel 
et  direct  à  réclamer  la  personnification;  3^  toute  demande  dans 
ce  but  serait  inopportune  et  périlleuse;  4<»  une  loi  seule  peut 
conférer  la  personnification.  —  Comme  ces  conclusions  furent 
combattues ,  l'ajournement  de  la  question  fut  voté. 

A  l'instar  de  ce  qui  se  passe  à  l'Institut  de  France,  la  pro- 
position du  choix  d'un  costume  spécial  pour  les  académiciens , 
proposition  émanée  de  la  classe  des  beaux-arts  et  qui  avait  déjà 
été  émise  dans  le  temps  par  la  classe  des  sciences,  fut  encore  l'un 
des  sujets  d'examen  de  l'assemblée  générale  de  1864  :  cette  pro- 
position ne  reçut  pas  de  solution. 

Depuis  quelques  années,  le  Gouvernement,  satisfaisant  aux 
réclamations  de  divers  corps  de  l'État ,  avait  majoré  le  jeton  de 
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présence,  délivré  à  chaque  membre  qui  assiste  aux  séances. 
L'Académie,  désireuse  d'être  traitée  sur  un  pied  égal,  s'occupa  de 
ce  sujet  dans  son  assemblée  générale  du  1 1  mai  1863  et  formula, 
à  cet  effet,  des  propositions  qui  furent  accueillies  par  le  Gouver- 
ment  :  le  jeton  de  présence,  qui  était  de  la  valeur  de  six  francs, 
fut  porté  à  dix  francs,  et  un  jeton  supplémentaire  de  voyage  de 
six  francs  fut  accordé  à  chaque  académicien,  habitant  la  province. 
Cette  mesure,  adoptée  par  l'assemblée  générale  du  6  mai  1866, 
et  décrétée  par  arrêté  royal  du  13  décembre  suivant,  reçut  son 
exécution  à  partir  du  1«»"  janvier  1867.  La  question  d'indemniser 
aussi  les  correspondants  fut  débattue  dans  cette  réunion ,  comme 
déjà  elle  l'avait  été  à  deux  reprises,  mais  sans  être  résolue. 

Lors  de  la  réorganisation  de  la  Compagnie  en  184S,  ï Annuaire, 
dont  la  première  année  de  publication  remonte  à  1835,  reçut  une 
nouvelle  forme.  Désireuse  de  rendre  à  la  mémoire  de  ses  membres 
le  juste  tribut  d'éloge  que  tout  corps  savant  leur  doit,  la  Compa- 
gnie avait  voulu,  dès  1846,  qu'un  portrait  gravé,  représentant  les 
traits  du  défunt,  fut  dorénavant  ajouté  aux  notices  biographiques. 
Elle  a  vu  s'enrichir,  de  cette  manière,  ce  recueil  des  portraits  de 
plus  de  soixante  de  ses  académiciens.  L'assemblée  générale  du 
6  mai  1866  s'occupa  de  régler  tout  ce  qui  concernait  ce  sujet, 
afin  que  des  conditions  uniformes  existassent  relativement  à  ces 
gravures.  Elle  s'occupa  aussi  de  la  question  des  bustes  et  la  com- 
mission administrative  fut  chargée  de  prendre  à  cet  égard  les 
mesures  nécessaires. 

Par  une  des  dispositions  organiques  datées  du  le*"  décembre 
1845,  le  Gouvernement  avait  décidé  de  faire  exécuter,  à  ses 
frais,  un  ou  deux  bustes  par  an,  pour  orner  la  salle  des  séances 
publiques.  Déjà,  en  1859,  une  commission,  composée  d'un 
délégué  de  chaque  classe,  avait  formulé  un  rapport  afin  d'en- 
gager le  Gouvernement  à  donner  pleine  exécution  à  cet  arrêté 
royal,  rapport  qui  fut  présenté  à  l'assemblée  générale  de  1859  et 
publié  dans  Y  Annuaire  de  1860.  L'Académie,  lors  de  la  séance 
des  trois  classes  du  12  mai  1868,  adopta  les  résolutions  sui- 
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vantes  qui  avaient  été  formulées  par  la  commission  nommée 
à  cet  effet;  elles  furent  communiquées  au  Gouvernement  sans 
avoir  été  ratifiées  jusqu'à  ce  jour  : 

«  Les  noms  des  académiciens,  dont  les  bustes,  aux  termes  de 
Farrêté  royal  du  l^^  décembre  1845,  devront  orner  la  salle  des 
séances  publiques  de  l'Académie ,  seront  désignés  au  Gouverne- 
ment de  la  manière  suivante  : 

»  Il  sera  dressé  une  liste  des  académiciens  décédés  avant  le 
31  décembre  1858,  et  qui  se  trouvent  dans  les  conditions  déter- 
minées par  Tarlicle  2  de  l'arrêté  royal  précité. 

^)  Des  additions  pourront  se  faire  annuellement,  d'après  le  même 
mode.  On  n'admettra  également,  sur  cette  liste  supplémentaire, 
que  les  noms  d'académiciens  décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

»  Lorsque  le  Gouvernement  aura  fait  connaître  à  la  Compagnie 
que  le  buste  d'un  de  ses  membres  est  commandé,  la  classe  à 
laquelle  ce  membre  a  appartenu  déléguera  un  commissaire  qui , 
conjointement  avec  un  sculpteur  désigné  par  la  classe  des  beaux- 
arts,  examinera  le  modèle  et  s'assurera  que  le  portrait  est  res- 
semblant, et  que  l'œuvre  d'art  réunit  les  conditions  nécessaires 
pour  être  admise  dans  la  décoration  de  la  salle.  » 

L'assemblée  générale  du  11  mai  1869,  comme  conséquence 
de  ces  mesures,  s'occupa  de  la  liste  des  bustes  à  demander  au 
Gouvernement. 

Ainsi  que  l'avait  exprimé  le  rapport  lu  à  l'assemblée  précé- 
dente, depuis  1845,  l'Académie  n'avait  reçu  que  neuf  bustes, 
ceux  de  Raoul,  Weustenraad,  Willems,  Baron,  Simons,  Suys, 
de  Stassart,  Lesbroussart  et  de  Reiffenberg  (*).  Elle  avait  maUu  u- 
reusement  perdu  déjà,  depuis  celte  époque,  un  certain  nombre 
de  ses  membres  dont  les  noms  marqueront  dans  ses  annales. 
«  Indépendamment  de  ces  noms,  il  ne  convenait  pas  de  laisser 
croire  que  notre  Compagnie,  comme  le  disait  le  rapport  de  la 


(*)  Depuis,  elle  a  vu  s'ajouter  à  cette  liste  les  bustes  de  de  Ram,  de  Moke,  du 
baron  de  Saint-Génois  et  de  Dewcz. 


/ 


^ 


i 


PAR  M.   A.   QUETELET. 


87 


commission,  n'a  point  de  passé,  que,  dans  cette  longue  liste  de 
nos  prédécesseurs,  il  ne  s'en  trouve  aucun  qui  mérite  la  recon- 
naissance de  la  postérité;  n'y  lisons -nous  pas  les  noms  de 
Des  Roches,  de  Nieuport,  de  Dewez,  de  l'abbé  Mann,  du  mar- 
quis du  Chasteler,  de  Neny,  de  Raepsaet,  de  De  Bast,  de  Villen- 
fagne,  de  Cauchy,  de  Dandelin  et  de  bien  d'autres  qui  ont  doté 
leur  pays  d'ouvrages  importants? 

»  Nous  offrons  au  Gouvernement,  ajoutait  le  rapport,  de  lui 
venir  en  aide  pour  l'accomplissement  d'une  tâche  délicate  qu'il 
s'est  imposée  à  lui-même;  nous  ne  voulons  pas  peser  sur  ses 
résolutions,  mais  seulement  les  éclairer  et  lui  épargner  quelque 
involontaire  déni  de  justice.  » 

Chacune  des  classes  fut  donc  invitée  à  faire  un  choix.  Les 
sciences  proposèrent  Dandelin  et  de  Burtin,  les  lettres,  MM.  Raep- 
saet, Dewez  et  de  Nélis;  les  beaux-arts  ne  formulèrent  aucune 
proposition. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  crut  devoir,  à  cette  occasion,  expri- 
mer le  désir  qu'en  dehors  de  toute  liste,  l'assemblée  décidât  que  les 
bustes  du  vicomte  de  Nieuport  et  de  Des  Roches  fussent  demandés 
dès  cette  époque  au  Ministre.  Cette  proposition  obtint  l'assenti- 
ment unanime  et  le  Gouvernement  décida  l'exécution  de  ces 
bustes.  Il  fut  malheureusement  impossible  de  trouver  un  por- 
trait de  Des  Roches  qui  put  guider  le  statuaire  en  cette  cir- 
constance :  quant  au  buste  de  M.  de  Nieuport,  il  fut  mis  à 
exécution ,  mais  ne  put  être  réalisé  par  l'artiste  qui  en  avait  été 
chargé,  à  cause  de  la  défectuosité  du  modèle  proposé. 

Si  l'époque  mémorable  que  l'Académie  va  célébrer  a  droit  à 
la  première  place  dans  nos  annales,  il  est  une  circonstance  qu'il 
y  a  lieu  de  relater  encore  ici ,  c'est  la  célébration  du  cinquantième 
anniversaire  de  la  reconstitution  de  la  Compagnie  qui  eut  lieu 
le  7  mai  1866,  jour  anniversaire  de  ce  rétablissement  par  le  roi 
Guillaume  I««"  des  Pays-Bas.  Une  séance  solennelle  fut  tenue,  à  cet 
effet,  par  les  trois  classes,  dans  le  Palais-Ducal,  et  notre  bien-aimé 
Souverain  actuel  qui,  à  cause  de  son  deuil,  n'avait  pas  encore  paru 
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en  public,  saisit  celte  occasion  pour  donner  à  rAcadémie  sa  pre- 
mière marque  de  bienveillance  en  assistant  à  cet  anniversaire. 
Une  relation  complète  de  ces  fêtes  parut  dans  nos  Bulletins 
(2«  série,  tome  XXI,  n®  S).  Nous  croyons  donc  inutile  de  les 
rappeler  ici. 

C'est  à  partir  de  1868  que  l'Académie  se  préoccupa  de  la 
célébration  de  son  centième  anniversaire  de  fondation.  Lors  de 
l'assemblée  de  1869,  les  premières.disposilions  furent  prises  à  cet 
effet  et  une  commission,  composée  du  président  annuel,  du  secré- 
taire perpétuel  et  de.  deux  membres  à  désigner  par  chacune  des 
classes,  fut  élue.  Dès  cette  époque  les  classes  prirent  les  disposi- 
tions nécessaires  à  ce  sujet,  et  l'Académie  n'a  qu'à  se  féliciter  de 
la  marche  qui  a  été  suivie. 

Une  mesure  nouvelle  qui  aurait,  peut-être,  créé  de  grandes 
difficultés  à  l'Académie  pour  continuer  à  marcher  d'un  pas  sûr, 
comme  elle  l'avait  fait  depuis  si  longtemps,  fut  présentée  par  le 
Gouvernement  et  discutée  dans  l'assemblée  générale  du  10  mai 
1870  :  c'est  celle  de  la  publicité  des  séances.  M.  le  Ministre  avait 
demandé  s'il  n'y  aurait  pas  une  haute  utilité  à  ce  que  les  séances 
mensuelles  et  la  séance  générale  du  mois  de  mai  fussent  égale- 
ment accessibles  au  public  comme  les  trois  séances  publiques 

annuelles. 

Ce  sujet,  longuement  débattu  dans  chaque  classe  et  en  assem- 
blée générale,  donna  lieu  à  la  résolution  suivante  qui  fut  inscrite 
dans  les  statuts  organiques  à  la  suite  de  l'article  18,  après  avoir 
été  adopté  par  arrêté  royal  du  10  janvier  1871  :  «  Chacune  des 
classes  peut  admettre  le  public  à  ses  séances ,  en  prenant  à  cet 
égard  telles  dispositions  qu'elle  jugera  convenables.  » 

Le  dernier  sujet  dont  s'occupèrent  les  assemblées  de  1870  et 
de  1871  fut  le  programme  qui  av^it  été  arrêté  par  la  commission 
pour  les  préparatifs  du  jubilé. 
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Dans  ce  qui  précède,  nous  nous  sommes  occupés  plus  spécia- 
lement de  ce  qui  concerne  Thomme  isolé,  en  ne  considérant  le 
phénomène  que  sous  l'une  de  ses  faces.  Mais  quelquefois  le  phé- 
nomène à  observer  exige  l'influence  de  plusieurs  observateurs, 
qui  s'identifient,  en  quelque  sorte,  pour  l'examiner  successive- 
ment sous  toutes  ses  faces  et  dans  tous  les  rapports  que  les  mêmes 
parties  présentent  entre  elles  pendant  un  même  instant.  L'homme 
n'agit  plus  comme  individu,  mais  comme  partie  intégrante  d'un 
vaste  ensemble  qui  embrasse ,  au  même  instant ,  les  différentes 
parties  qui  peuvent  se  manifester  simultanément  et  sous  les 
formes  les  plus  inattendues. 

Ainsi,  lorsque  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  sous  Louis  XV, 
voulut  reconnaître  expérimentalement  la  courbure  de  la  terre 
près  du  pôle,  comparativement  à  ce  qu'est  la  courbure  près  de 
réquateur,  elle  envoya  plusieurs  de  ses  membres,  les  uns  vers 
le  pôle  nord,  les  autres  vers  la  ligne  équatoriale  et  au  Pérou, 
pour  y  déterminer  respectivement  la  longueur  d'un  degré  du 
méridien  et  en  déduire  la  courbure  du  globe.  Celte  vaste  opéra- 
lion,  qui  exigea  le  concours  et,  pour  ainsi  dire,  l'identification 
de  plusieurs  géomètres  et  observateurs  habiles ,  produisit ,  par  sa 
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simultanéité  scientiflque,  un  résultat  des  plus  importants  qu'il 
eût  été  difficile  d'obtenir  autrement.  On  pourrait  croire  que  de 
semblables  identités  de  travaux  sont,  en  quelque  sorte,  l'objet 
principal  des  Académies.  On  les  rencontre  rarement  cependant 
dans  les  sociétés  savantes,  dont  la  formation  semble  spécialement 
réservée  à  leur  étude. 

Sans  embrasser  cependant  des  travaux  d'une  aussi  vaste 
étendue  que  la  détermination  respective  de  grandeur  des  diffé- 
rents degrés  du  méridien,  il  se  présente  beaucoup  de  problèmes 
où  le  concours  simultané  d'un  grand  nombre  d'observateurs 
devient  nécessaire.  Permettez-moi  d'appeler,  à  cet  égard,  l'atten- 
tion sur  plusieurs  exemples  semblables  qu'a  présentés  succes- 
sivement notre  Académie  des  sciences,  par  exemple.  Que  l'on 
examine  avec  quelle  activité,  avec  quelle  importance ,  elle  s'est 
attachée  à  figurer  dignement  dans  l'ensemble  des  sociétés  sa- 
vantes des  différents  pays,  qui  ont  pu  se  former  autour  d'elle, 
pendant  les  années  qu'elle  a  dû  traverser. 

Je  rappellerai,  en  premier  lieu,  l'ardeur  avec  laquelle  nos 
savants  naturalistes  ont  entrepris  d'étudier  la  constitution  géolo- 
gique des  différentes  parties  de  notre  pays.  Avant  la  formation 
de  l'Académie,  la  géologie  de  nos  provinces,  malgré  ses  richesses, 
était  à  peine  connue  :  MM.  Mann,  de  Limbourg,  Needham,  De 
Beunie,  l'abbé  Witry,  Burtin ,  etc.,  s'étaient  déjà  occupés  de  ces 
travaux;  mais  ce  n'est  que  dans  le  siècle  actuel  que  l'active  et 
savante  entremise  de  notre  illustre  doyen  rouvrit  dignement  la 
carrière;  et  cette  fois  un  groupe  de  jeunes  travailleurs  suivit  avec 
une  nouvelle  ardeur  les  pas  du  géologue  qui,  le  premier,  donna 
une  carte  géologique  de  la  Belgique  et  d'une  partie  de  la  France. 
A  côté  de  M.  d'Omalius,  s'avancèrent  MM.  Kickx,  Vanderlinden, 
Cauchy,De  Koninck,  Davreux,  De  Hemptinne,  Drapiez,  Van 
Beneden,  Steininger,  André  Dumont,  de  Selys  Longchamps, 
Galeotli,  Nyst,  Sauveur,  Dewalque,  Chapuis,  Houzeau,  Lchon, 
Engeispach-Larivière,  Bosquet,  etc.  La  géologie  de  chacune  de 
nos  provinces  devint  l'objet  d'un  concours.  Les  travaux  cou- 
ronnés parurent  successivement  dans  nos  mémoires,  comme  les 
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œuvres  d'une  collection  d'amis  et  de  frères  ;  et  après  ces  examens 
consciencieux  de  chacune  de  nos  provinces,  M.  Dumont,  l'un 
des  auteurs  couronnés,  fut  choisi  pour  mettre  tous  ces  précieux 
documents  en  ordre  (*).  Sa  carte  fut  construite  avec  les  plus 
grands  soins,  et  chacun  des  savants  qui  avaient  donné  des  docu- 
ments pour  l'édifier,  se  fit  un  véritable  plaisir  d'aider  notre  con- 
frère dans  ce  vaste  travail.  La  carte  géologique  du  royaume,  qui 
avait  été  assemblée  avec  de  si  précieux  documents  collectifs, 
parut  à  la  première  exposition  universelle  de  Paris;  et  quoique 
Dumont  eût  à  disputer  la  palme  à  plusieurs  des  géologues  les 
plus  célèbres  de  notre  époque,  il  fut  couronné  dans  ce  glorieux 
concours. 

Le  pays  eut  malheureusement  la  douleur  de  perdre  ce  remar- 
quable et  habile  savant;  mais,  grâce  à  l'état  d'avancement  où  la 
carte  était  parvenue  par  ses  travaux,  la  carrière  de  la  géologie  n'a 
point  été  fermée;  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  le  plus  contribué 
à  l'enrichir  ont  continué  à  lui  donner  les  mêmes  soins  et  ont 
cherché  à  agrandir  la  place  acquise  à  cette  science  dans  le  domaine 
des  connaissances.  Ce  vaste  travail,  en  quelque  sorte  improvisé 
sous  nos  yeux,  formera,  par  son  caractère  d'unité,  l'un  des  titres 
les  plus  honorables  de  la  Belgique. 

Presque  au  même  instant  où  s'établissait  ce  grand  concours  géométrie. 
de  travaux  géologiques,  notre  Académie  essayait  d'organiser  une 
œuvre  semblable  pour  les  sciences  mathématiques.  Des  travaux 
immenses  avaient  été  faits  pour  la  géométrie,  spécialement  par 
l'illustre  Monge,  qui  avait  créé  une  branche  loule  nouvelle  en 
mettant  au  jour  son  traité  de  Géométrie  descriptive^  et  son 
Application  de  V Analyse  à  la  Géométrie.  Déjà  plusieurs  écrits 
remarquables  avaient  été  publiés  depuis,  et  il  semblait  pos- 
sible d'en  espérer  encore,  en  excitant  une  généreuse  émulation  de 
recherches  entre  les  géomètres  les  plus  habiles,  sans  sortir  même 
du  cercle  de  ces  travaux.  Des  appels  furent  faits  aux  mathéma- 
ticiens de  notre  royaume  et  de  l'étranger  :  notre  pays  put  se 

(^)  Voyez  plus  haut,  page  53. 
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flatter  de  voir  les  hommes  les  plus  distingués  de  presque  toutes 
les  nations  prendre  Bruxelles  pour  centre  de  leur  activité.  Nous 
n'avons  plus  à  parler  ici  des  travaux  nombreux  et  savants  qui 
ont  été  exécutés  à  cet  égard,  par  les  naturalistes,  qui  voulurent 
bien,  pendant  quelques  années,  nous  prendre  pour  leur  point 
de  rencontre  commun  :  mais  on  put  alors,  une  fois  de  plus, 
reconnaître  les  avantages  immenses  que  présentent  les  efforts  de 
plusieurs  hommes  de  talent,  réunis  et  luttant  ensemble  contre  les 
mêmes  obstacles,  se  trouvant  secondés  par  le  même  langage  et 
le  même  esprit  de  recherches.  Se  présentait-il  une  difficulté  mathé- 
matique, arrivaient  aussitôt  de  nombreuses  réponses  :  elles  don- 
nèrent naissance  à  des  propositions  nouvelles  et  importantes  que 
Ton  citait  avec  plaisir  au  moment  de  leur  nouveauté.  En  résu- 
mant ensuite,  en  1829,  tous  ces  travaux  géométriques,  qu'il  sut 
augmenter  de  ses  propres  trésors,  M.  Ghasles  présenta,  comme 
œuvre  d'ensemble  générale,  son  excellent  Aperçu  historique  des 
méthodes  en  géométrie^  et  son  mémoire  Sur  deux  principes 
généraux  de  la  science  :  La  dualité  et  l'homographie  ('). 

Il  est  un  autre  genre  d'observation  qui  fut  entrepris  en  1839, 
et  qui  fut  secondé  puissamment,  dès  son  origine,  par  un  des 
penseurs  les  plus  profonds  et  les  plus  éminents  de  ce  siècle,  par  sir 
John  Herschel.  Au  moment  de  son  départ  pour  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  où  l'appelait  son  étude  favorite,  celle  de  l'astronomie, 
il  avait  donné  une  partie  de  son  attention  à  l'observation  des 
lois  périodiques  des  plantes  et  des  animaux.  Il  voulut  bien 
m'engager  à  faire,  de  mon  côté,  ces  mêmes  observations  et  à 
lui  en  transmettre  les  résultats  :  ce  système  de  recherches,  qui 
m'avait  séduit  autant  que  mon  illustre  ami ,  me  porta  à  en 
suivre  attentivement  les  manifestations.  Bientôt  je  pus,  avec  le 
concours  des  savants  collègues  de  notre  Académie,  dans  l'espace 

(^)  Ces  travaux  de  M.  Chasles,  couronnés,  en  1829,  par  rAcadémie  royale  de 
Bruxelles,  forment  ensemble,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  le  tome  XI  des  Mémoire* 
couronnés j  {  vol.  in-i<*,  qui  ne  parut  qu'en  1837,  par  suite  des  difficultés  causées  à 
la  suite  de  la  révolution.  (Voyez  du  reste  plus  haut,  pages  56  et  suivantes.) 
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de  deux  à  trois  ans  (1839  à  1842),  parvenir  à  trouver  dans  les 
différentes  parties  de  l'Europe  soixante  à  quatre-vingts  obser- 
vateurs parfaitement  exercés;  et  à  y  joindre  encore  toutes  les 
stations  que  me  fournit  M.  Kupffer,  l'habile  directeur  des  obser- 
vatoires de  physique  de  l'empire  de  Russie.  Je  pus  obtenir,  en 
même  temps,  les  observations  que  me  communiqua  l'Amérique 
du  Nord.  J'eus  la  constance  de  poursuivre  ce  genre  d'études  pen- 
dant plusieurs  années,  avec  des  amis  qui  voulurent  bien  m'aider 
et  agrandir  le  cercle  de  mes  recherches.  Nous  avions  admis, 
comme  l'indiquait  notre  programme  qui  fut  communiqué  à  tous 
les  observateurs,  que  la  constatation  des  phénomènes  serait  faite 
de  la  manière  la  plus  régulière  et  la  plus  comparable;  que  les 
instruments  pour  les  mesures  météorologiques  et  que  les  heures 
d'observation  seraient  les  mêmes;  que  les  unités  seraient  de 
mesure  uniforme,  et  qu'on  éviterait,  en  un  mot,  toutes  les  cor- 
rections à  faire.  Les  résultats  de  ces  premières  observations  furent 
imprimés,  avec  des  planches  nombreuses,  dans  les  Annales  de 
l'Observatoire  roy  al  de  Bruxelles  y  ^i  reproduits  dans  un  ouvrage 
spécial  in-4o  en  deux  volumes,  intitulé  Sur  le  climat  de  la 
Belgique,  i8i9  à  1857  («). 

L'importance  que  prirent  ces  recherches  et  rimpossibililé  de 
continuer  des  travaux  aussi  grands,  avec  les  moyens  dont  je 
pouvais  disposer,  me  flrent  demander  alors  à  mes  nombreux 
correspondants  de  consentir  à  continuer,  chacun  séparément, 
ces  travaux,  mais  en  priant  chaque  pays  de  publier  ceux  qui  le 
concernaient.  Mes  amis  voulurent  bien  prendre  mes  prières  en 
considération  :  non-seulement  ils  y  eurent  égard,  mais,  dans 
plusieurs  stations  même,  on  poussa  le  travail  plus  loin  que  nous 
ne  l'avions  fait  en  Belgique.  Il  est  vrai  que,  dans  de  nombreuses 

(*)  Les  plus  anciennes  observations  sont  celles  de  Tillustre  Linné,  qui  les  fit 
dans  le  siècle  dernier.  Malheureusement  ce  grand  observateur  ne  trouva  pas  les 
naturalistes  de  son  époque  assez  habitués  à  la  pratique  de  Tobscrvation  et  du 
calcul  pour  pouvoir  se  servir  de  leurs  nombres  :  et  il  faut  bien  en  convenir,  c'est 
encore  le  cas,  aujourd'hui,  dans  bien  des  occasions. 
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localités,  on  perdit  de  vue  YObservation  générale  des  phéno- 
mènes périodiques^  pour  n'observer  que  certaines  manifes- 
tations, et  quelquefois  avec  des  instruments  gradués  par  des 
échelles  différentes  et  sans  les  précautions  nécessaires  pour 
marquer  la  même  époque  du  phénomène,  la  reprise  de  la  végé- 
tation, par  exemple  (*). 

Malgré  mes  soins ,  et  afin  de  rester  dans  les  conditions  néces- 
saires pour  l'observation,  je  fus  forcé,  au  bout  de  quelques 

(*)  On  peut  voir,  dans  le  Bulletin  de  rAcadémie  royale  des  sciences  du  15  janvier 
1842,  pp.  65  ctsuiv.,  que  les  premières  observations  furent  commencées  en  1839, 
et  que  je  publiai,  dès  lors,  les  instructions  préliminaires  que  voulurent  bien  co- 
ordonner avec  moi  mes  collègues,  MM.  Cantrainc,  de  Selys  Longchamps,  Du  Mortier, 
Kickx,  Martens,  Schwann,  Morren,  Gluge,  Spring,  Wesmael,  Van  Beneden,  Don- 
kelaer,  Galeotti,  Duprez,  Leclercq,  Landszweert,  Dewalque,  Bellynck,  Bernardin, 
Malaise,  etc.  Je  me  servis  de  leurs  lumières  et  de  leurs  conseils  pour  m'entourer 
des  connaissances  qui  me  manquaient  dans  une  branche  des  sciences  où  ils  pou- 
vaient me  prêter  les  plus  utiles  secours,  et  qu'ils  me  donnèrent,  en  effet,  avec  une 
bienveillante  amitié.  Le  programme  put  cire  imprimé  et  fut  revu  depuis  avec  soin, 
grâce  aux  obligeantes  communications  des  naturalistes  les  plus  distingués  de  cette 
époque,  qui  voulurent  bien  m'aider  également  de  leurs  recherches,  tels  que  MM.  de 
Humboldt,  Berzélius,  de  Martius,  Robert  Brown,  Tiedemann,  De  Buch,  Decaisne, 
Hansteen,  Martins,  Bravais,  Zantcdeschi,  Dureau  delà  Malle,  Kreil,  Fritsch,  etc. 
La  difficulté  de  continuer  cet  immense  travail ,  avec  le  peu  d'aides  que  j'avais  à 
rObservaloire,  m'obligea  de  le  diviser.  Les  résultats  généraux  parurent  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  royale  de  Bruxelles ^  jusqu'à  l'année  18i7.  Je  me  crus  forcé 
alors  d'invoquer  l'appui  de  mes  collègues.  Chaque  pays  commença  ensuite  ses  publi- 
cations particulières,  mais  plus  spécialement  pour  la  météorologie  et  la  physique. 
Les  phénomènes  naturels,  ceux  des  plantes  et  des  animaux,  par  exemple,  furent 
généralement  abandonnés.  On  peut  regretter  aussi  que  le  mode  d'observation  et  les 
divisions  des  instruments  ne  fussent  pas  les  mêmes  dans  chaque  pays  où  les  obser- 
vations prirent  plus  ou  moins  des  caractères  spéciaux.  Ce  manque  d'unité,  en  même 
temps  que  l'étendue  et  la  quantité  des  documents,  ne  permit  plus  de  saisir  avec  une 
égale  facilité  nos  observations.  Toutefois,  différents  établissements,  et  spécialement 
rObservatoire  de  France,  récemment,  a  cherché  à  y  porter  remède  par  différentes 
publications  et  par  ses  Atlas  des  mouvements  généraux  de  l'atmosphère ,  dont  les 
dernières  livraisons  ont  paru  en  1865. 

Ce  genre  d'observations,  semblable  à  celui  que  nous  avions  suivi  à  Bruxelles,  est 
peut-être  un  des  plus  curieux,  pour  la  différence  qu'il  peut  établir  entre  un  genre 
d'observations  individuelles  et  un  genre  d'observations  générales. 
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années,  de  borner  mes  travaux  à  ceux  de  la  Belgique^  et  de 
prier  les  autres  pays  de  tourner  également  leur  attention  et  leurs 
calculs  vers  ce  genre  de  phénomènes.  Les  résultats,  que  j'ai  réunis 
depuis,  ont  été  publiés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale 
de  Bruxelles.  M.  de  Selys  Longchamps  a  publié,  d'une  autre 
part,  les  résultats  de  ses  observations  intéressantes  :  Sur  les  phé- 
nomènes périodiques  du  règne  animal  et  particulièrement  sur 
les  migrations  des  oiseaux  en  Belgique^  de  1841  à  1846,  dans 
le  tome  XXI  des  Mémoires. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  pour  les  Sciences  sciences. 
montrent  combien  le  Belge  a  toujours  conservé  Tesprit  d'associa- 
tion et  de  confraternité,  qualités  si  précieuses  pour  la  culture  des 
sciences  et  pour  tout  ce  qui  tient  en  général  à  nos  facultés  intel- 
lectuelles. Nous  retrouvons  ces  qualités  prononcées  de  la  même 
manière,  si  nous  parlons  également  des  lettres  et  des  beaux-arts. 

Pour  les  Lettres^  par  exemple,  les  travaux  de  la  classe  ont  été,  lettres. 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  à  peu  près  constamment 
consacrés  aux  recherches  sur  Charles-Quint  et  les  funestes  évé- 
nements qui,  après  lui,  ont  désolé  nos  contrées;  d'un  autre  côté, 
ils  se  signalent  par  la  publication  des  documents  historiques  et 
littéraires  des  écrivains  nombreux  qui  ont  brillé  aux  époques 
littéraires  les  plus  remarquables  de  notre  pays  depuis  la  Renais- 
sance. 

Les  Beaux-Arts  n'ont  pas  marché  avec  moins  d'activité,  animés  beadx-arts. 
par  l'attention  légitime  que  devaient  exciter  leurs  productions, 
lesquelles  n'ont  jamais  manqué  à  la  Belgique,  même  pendant  ses 
plus  grands  malheurs.  Les  arts  ont  pris  une  place  au  milieu  des 
sciences  et  des  lettres;  et,  dès  les  premiers  instants  de  cette  asso- 
ciation fraternelle,  la  section  pour  les  sciences  et  les  lettres  dans 
leurs  rapports  avec  les  beaux-arts^  a  tenu  à  lui  payer  sa  dette 
légitime.  Ce  tribut,  pour  être  acquitté,  exige  les  soins  les  plus 
grands  :  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés,  depuis  la  création  de  la 
classe,  montrent  avec  quel  zèle  se  réunissent  les  matériaux  qui 
doivent  lui  servir  d'éléments.  Au  milieu  de  cette  dette  d'honneur 
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que  tiennent  à  lui  payer  ses  collègues,  nous  ne  pouvons  que 
regretter  encore  Tillustre  confrère  (*)  que  nous  venons  de  perdre 
et  qui  nous  manque  sous  tant  de  rapports  (*). 

Il  est  une  qualité  que  possède  le  Belge,  mais  dont  il  n'apprécie 
peut-être  pas  assez  les  avantages  :  c*est  ce  sentiment  peu  estimé 
du  grand  nombre,  mais  qui  souvent  est  d'un  puissant  secours 
pour  le  penseur,  c'est  l'aptitude  à  ne  pas  quitter  un  sujet  d'étude 
sans  l'avoir  examiné  à  fond.  Cette  ténacité,  si  dédaignée,  produit 
souvent  les  meilleurs  fruits  et  permet  aux  plus  beaux  germes 
de  mûrir.  Mais  le  siècle  marche  en  général  sans  s'apercevoir  de 
ses  tendances.  Tout  se  développe,  et  chacun  semble  regretter  de 
voir  ses  idées  trop  conformes  à  celles  de  son  voisin.  Une  œuvre 
qui  serait  fécondée  par  les  pensées  de  plusieurs  personnes  intel- 
ligentes, si  elles  pouvaient  s'entendre,  perd  par  cela  seul  tout 
son  mérite  en  suivant  les  idées  acquises.  Il  est  sans  doute  des 
difficultés  qui  s'opposent  à  une  autre  marche ,  mais  les  choses 
en  sont  venues  à  ce  point,  où  bientôt  cette  manière  de  voir 
égoïste  sentira  le  vide  qu'il  faut  savoir  franchir. 

Qu'on  me  permette,  en  terminant,  de  parler  de  deux  sujets 
intéressants  pour  la  science  qui  ont  pris  naissance  à  Bruxelles 
et,  pour  ainsi  dire,  au  même  instant  :  l'on  pourra  mieux  juger 
ensuite  si  ma  pensée  exagère  les  résultats  que  l'on  en  peut 
attendre. 

Pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre  18S3,  s'est  réunie  à 
Bruxelles,  sur  l'invitation  des  États-Unis  et  par  l'intermédiaire 
de  M.  F.  Maury,  directeur,  à  cette  époque,  de  l'Observatoire  de 
Washington,  une  conférence  maritime  pour  l'adoption  d'un 
système  uniforme  d'observations  météorologiques  à  la  mer. 

(')  François  Fétis  j  à  lui  appartenait  Thonneur  de  commencer  pour  Thistoire  de 
Tart  dans  nos  contrées,  cet  hommage  que  nous  avions  à  rendre  à  nos  artistes  les 
plus  distingués.  Ses  talents  et  la  vigueur  de  ses  pensées,  malgré  son  grand  âge, 
nous  faisaient  espérer  cette  initiative  qui  a  été  ravie  à  notre  espoir. 

(■)  On  peut  voir  les  travaux  nombreux  qui  ont  été  publiés  sur  Thistoirc  de  Part 
par  MM.  Van  Hasselt,  Alvin,  Éd.  Fétis,  De  Busscher,  Siret,  De  Burburc,  Stappaerts. 
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Les  invitations  avaient  été  faites  un  peu  tardivement;  néan- 
moins plusieurs  des  principaux  Etats  purent  prendre  part  à  la 
conférence  et  en  assurer  le  succès.  C'étaient  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique représentés  par  M.  F.  Maury,  que  nous  venons  de  citer; 
la  Grande-Bretagne,  par  MM.  le  capitaine  Beechey,  membre  du 
Board  of  Trade,  et  Henri  James,  capitaine  au  corps  royal  du 
génie;  la  France,  par  M.  A.  Delamarche,  ingénieur  hydrographe 
de  la  marine;  la  Russie,  par  M.  Alexis  Gorkovenko,  capitaine- 
lieutenant  de  la  marine  impériale; les  Pays-Bas, par  M.  H.  Jansen, 
lieutenant  de  la  marine  royale;  le  Danemark,  par  M.  P.  Rothe, 
directeur  des  cartes  de  la  marine  ;  la  Norwége,  par  M.  Nils  Ihlen, 
lieutenant  de  la  marine  royale;  la  Suède,  par  M.  Cari  Anton 
Pettersson,  premier  lieutenant  de  la  marine  royale;  la  Belgique, 
par  MM.  A.  Quelelet,  directeur  de  l'Observatoire  royal,  et  Victor 
Lahure,  directeur  général  de  la  marine.  Les  travaux  de  cette 
conférence,  commencés  le  23  août  18S3,  furent  terminés  le 
18  septembre  suivant.  (*) 

Cet  ouvrage  est  trop  répandu  pour  que  nous  cherchions  à  le 
faire  connaître  ici;  son  importance  comme  sujet  scientifique, 
et  les  résultats  nombreux  qu'il  a  produits  rendent  ces  recom- 
mandations inutiles;  on  sait  du  reste  combien  il  a  rendu  de  ser- 
vices à  la  navigation  et  combien  il  a  contribué  à  diminuer  le 
temps  des  voyages  de  long  cours.  Nous  avons  cru  cependant 
devoir  signaler  ici  l'un  des  exemples  les  plus  frappants  des  avan- 
tages qu'on  peut  retirer  des  discussions  des  hommes  les  plus  in- 
struits, choisis  dans  les  différentes  nations,  pour  faire  adopter 
rapidement  l'emploi  des  méthodes  les  plus  utiles  et  en  assurer 

(')  Les  séances  eurent  lieu,  chaque  jour,  et  de  la  manière  la  plus  régulière,  dans 
les  appartements  que  le  Ministre  de  Tintérieur,  M.  Piercot,  avait  bien  voulu  mettre 
à  la  disposition  du  congres.  Les  résultats  de  ce  congrès,  publiés  par  les  soins  du 
Ministère,  sous  format  in-i®,  et  dans  les  deux  langues  française  et  anglaise,  furent 
publiés  aussitôt  après.  On  sait  que  le  grand  ouvrage  de  M.  Maury  intitulé  :  Sailings 
directions j  fut  imprimé  ensuite  dans  les  différents  pays.  On  a  compté  jusqu'à  dix 
éditions  différentes  écrites  en  anglais  qui  furent  publiés  avec  le  plus  grand  soin ,  et 
avec  les  plans  et  les  cartes  nécessaires. 
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runîformité  et  les  avantages  (*).  On  a  pu  faire,  à  Bruxelles  et 
en  quelques  jours,  ce  qu'on  n'aurait  pu  obtenir  que  dans  une 
suite  d'années,  si  un  Gouvernement,  seul,  avait  conçu  l'idée  de 
coordonner  et  de  faire  exécuter  les  plans. 

On  conçoit  de  quel  avantage  est,  d'une  autre  part,  la  surface 
des  mers  partagée  par  une  série  de  méridiens  équidistants  et  tous 
séparés  par  une  seconde  série  de  plans  parallèles  qui  leur  sont 
perpendiculaires.  L'idée  de  projeter  ensuite,  sur  une  carte  con- 
struite de  cette  façon,  les  profondeurs  correspondantes  des  mers, 
donne  un  autre  système  de  cartes  du  plus  grand  intérêt. 

Du  reste,  M.  Maury,  qui  a  conçu  la  carte  maritime  dans  tous 
ses  avantages,  n'est  pas  homme  à  laisser  inaperçus  les  détails 
auxquels  il  peut  atteindre,  et,  dans  ce  moment  même,  je  ne  crois 
pas  être  indiscret  en  communiquant  son  idée  (*). 

Pendant  le  mois  qui  suivit  le  congrès  maritime,  eut  lieu  le  pre- 
mier congrès  international  de  statistique  qui  se  réunit  le  19  sep- 
tembre i  853,  dans  la  grand'salle  de  l'Académie  royale  des  sciences, 

0)  Bien  que  mon  nom  figure  parmi  ceux  des  membres  distingués  de  la  confc- 
rence,  et  que  je  me  trouve  même  désigné  comme  son  président,  on  conçoit  que 
c'est  une  preuve  de  la  courtoisie  de  ces  mêmes  marins  que  l'on  représente  ordinaire- 
ment comme  si  sévères  et  si  attachés  à  leurs  prérogatives. 

0  Au  moment  où  j'écrivais  ces  mots,  je  recevais  une  lettre  du  célèbre  Améri- 
cain, qui,  malgré  les  malheurs  qui  l'ont  assailli,  n'ont  fait  que  développer  davan- 
tage ses  sentiments.  Voici  les  mots  que  je  crois  pouvoir  extraire  de  sa  lettre  au 
sujet  du  congrès  de  statistique  qui  doit  s'ouvrir  dans  quelques  mois  à  Saint-Péters- 
bourg :  .  I  cannot  express  to  you  the  pleasurable  thrill  which  ran  through  my  veins 
wheu  r  recognised  your  handwriting  lo  the  invitation  to  your  centennial.  Plunged 
against  my  wiU  into  the  whirlpool  of  révolution,  I  hâve  been  sorely  tossed ,  but 
always  having  on  my  side  the  mens  conscia,  One  of  my  chief  sources  of  regret 
was  the  séparation  wich  this  révolution  placed  between  me  and  friends,  yourself 
among  the  dearest  of  them....  Neverlheless  as  you  will  see  by  the  papers  mailed 
with  this,  I  am  as  earnest  as  ever  in  the  grcat  Rcpublican  cause  of  science.  I  am 
trymg  now  to  do  what  we  joint  would  bave  donc  in  our  congress  of  1853,  and 
which  you  did  us  the  favor  to  préside,  and  from  which  dates  an  era  both  in  meteo- 
rology  and  physical  research  at  sea.J.hope  you  will  not  forget  to  allude  in  your 
adresstothat  congress,  and  the  important  inHuence  which  it  bas  had  in  encoura- 
gmg  the  advancement  of  meteorology  and  the  progress  of  physical  research  at  sea...  « 


/ 


^ 


PAR    M.    A.   QUETELET. 


99 


des  lettres  et  des  beaux-arts  ainsi  que  de  l'Académie  royale  de 
médecine.  Les  convocations  avaient  été  faites  par  les  Ministres 
de  l'Intérieur  et  des  Affaires  Étrangères,  au  nom  du  Gouverne- 
ment belge;  et  les  séances  furent  tenues  par  les  soins  de  la  Com- 
mission centrale  de  statistique  du  royaume. 

Aux  invitations  du  Gouvernement,  avaient  répondu  la  France, 
la  Grande-Bretagne,  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Saxe,  la  Bavière, 
le  Wurtemberg,  la  Suisse,  le  Piémont,  l'Espagne,  le  Portugal 
et  des  députations  de  la  plupart  des  sociétés  scientifiques  les  plus 
illustres  de  l'Europe. 

Dès  sa  première  session,  le  Congrès  de  statistique  put  s'en- 
tendre parfaitement  sur  la  marche  à  suivre.  II  ne  craignit  pas 
d'aborder  l'étude  de  la  population  dans  sa  plus  complète  étendue, 
ni  de  reconnaître, avec  le  même  soin,  l'étude  du  matériel  social.  La 
plupart  de  ses  membres  étaient  préparés,  par  l'expérience  même, 
à  ces  rudes  labeurs;  ils  parvinrent,  par  leurs  soins  et  leur  expé- 
rience, à  organiser  les  travaux  d'une  manière  régulière,  à  tracer 
des  cadres  exacts  et  comparables  pour  les  différents  pays  civi- 
lisés. Ce  travail  opiniâtre,  fait  avec  la  plus  vive  ardeur  et  avec  le 
désir  qu'aucun  pays  ne  restât  inférieur  aux  autres  dans  la  con- 
naissance de  ses  éléments  les  plus  essentiels,  produisit  des  succès 
inespérés. 

De  nouvelles  assemblées  eurent  lieu  à  des  distances  de  deux  à 
trois  années  d'intervalle.  Les  délégués  des  États  se  réunirent 
depuis  successivement  à  Paris,  à  Vienne,  à  Londres,  à  Florence, 
à  Berlin,  à  la  Haye;  et,  à  la  suite  de  chacun  des  congrès  tenus 
dans  ces  villes,  on  publia,  par  les  soins  des  commissions  locales 
et  aux  frais  de  l'État,  les  résultats  généraux  obtenus. 

Ainsi,  dès  le  principe,  se  développèrent  les  premières  idées 
de  la  statistique  générale.  On  étudia  la  marche  à  suivre  afin  de 
reconnaître  les  méthodes  sur  lesquelles  il  fallait  s'appuyer,  pour 
former,  en  un  mot,  une  statistique  du  monde  civilisé,  et  lâcher 
de  parvenir,  en  même  temps,  à  une  uniformité  de  mesures  et 
de  poids,  à  une  identité  de  langage  et  à  l'étude  de  tous  les  moyens 
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propres  à  rendre  immédiatement  comparables  les  étalons  des 
mesures  observées.  Il  a  suffi  de  moins  d'une  vingtaine  d'années 
de  travaux  semblables  pour  répandre  l'unité  la  plus  grande  entre 
tous  les  pays  civilisés  du  monde  entier. 

Ces  avantages  obtenus  sont  trop  récents  pour  qu'on  puisse  les 
apprécier  d'une  manière  complète  :  et  quel  peuple,  pris  isolé- 
ment, aurait  jamais  pu  atteindre  à  des  résultats  aussi  grands,  s'il 
avait  osé  les  entreprendre  seul. 

S'il  est  un  système  qui  ait  des  chances  de  réussir,  c'est  celui 
qui  assure  des  droits  égaux  à  tous  :  c'est  celui  qui  met  le  sort  des 
nations  sous  la  protection  de  tous  les  peuples,  et  qui  livre  la 
discussion  à  des  juges  sachant  respecter  les  droits  communs. 

La  Belgique,  en  contribuant  à  organiser  un  pareil  système 
international ,  aidera  à  former  une  institution  qui  sera  jugée  plus 
tard.  Les  besoins  de  la  société  sont  grands;  nous  entrons  dans 
une  ère  nouvelle,  et  peut-être  y-a-t-il  imprudence  pour  les 
hommes  instruits,  pour  ceux  surtout  qui  ont  entre  les  mains  le 
bonheur  des  peuples ,  de  vouloir  fermer  les  yeux  sur  ce  nouvel 
avenir  que  les  progrès  des  sciences  et  de  l'homme  en  général 
réclament  de  leurs  soins. 

Nous,  Académiciens  belges,  nous  saluons  aujourd'hui  un  pre- 
mier siècle  d'existence;  nous  avons  essayé  d'en  apprécier  la 
marche  :  ne  craignons  pas  d'avouer  les  lacunes  que  nous  y  trou- 
vons encore;  espérons  que  nos  successeurs  sauront  y  remédier, 
et  si  nous  n'avons  pu  suivre  pleinement  la  route  nouvelle  qui 
s'ouvre  si  brillante  et  si  belle  devant  nous,  notre  passé  nous 
garantit  que  l'on  peut  tout  espérer  de  notre  avenir. 
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ANNEXES. 


Rapport  du  prince  de  Kaunitz  à  l'impératrice  Marie-Thérèse,  sur  V érection 
d'une  Société  des  sciences  et  des  belles- lettres  à  Bruxelles  (*). 


Madame, 

Le  célèbre  professeur  de  Strasbourg  Schôpflin  a  présente  au  comte  de 
Cobcnzl,  pendant  un  petit  séjour  qu'il  a  fait  à  Bruxelles  l'année  dernière, 
un  mémoire  ci-joint  sous  le  n**  1,  qui  avait  pour  objet  le  rétablissement  des 
bonnes  études  aux  Pays-Bas. 

Il  y  propose  la  création  d'une  académie  impériale  et  royale  des  sciences 
et  des  belles-lettres  dans  la  capitale  même,  et  sous  les  yeux  du  Gouverne- 
ment. Ce  professeur,  qui  a  passé  sa  vie  dans  l'étude  de  l'histoire  du  Bas- 
Empire  et  du  droit  public  d'Allemagne,  plein  de  son  sujet,  s'étend  beaucoup 
sur  le  droit  public  universel,  sur  l'histoire  politique  de  tous  les  étals  de 
l'Europe,  et  en  particulier  sur  l'histoire  d'Allemagne  et  son  droit  public , 
tous  articles  dont  il  voudrait  faire  autant  d'objets  des  occupations  et  des 
veilles  des  académiciens.  Au  reste,  il  dit,  en  passant,  un  mot  des  autres 
sciences,  dont  il  ne  donne  pas  une  distribution  complète;  il  traite  des 
membres  qui  devront  composer  cette  académie,  et  qui  seront  partagés  en 
honoraires ,  ordinaires  et  extraordinaires;  de  l'établissement  des  prix,  de 


{»)  Nous   devnns  ces  documents  à  l'obligeance  de  M.  Gachnrd  qui  les  a  extraits  des  Archives 
du  rovauino. 
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Texamen  des  ouvrages  qui  auront  concouru  pour  les  remporter,  de  la  tenue 
des  assemblées  publiques  et  particulières. 

Le  comte  de  Cobenzl  ne  fil  usage  de  ce  mémoire  qu'au  retour  du  chef  el 
président  comte  de  Neny,  qui  était  alors  à  Vienne,  avec  lequel  il  s'était  [»ro- 
posé  de  discuter  la  matière.  On  est  convenu  d'abord  de  demander  là-dessus 
l'avis  du  chanoine  de  Tournay,  Nelis,  homme  rcoommnndable  par  ses  lalens 
et  ses  connaissances,  et  dont  j'eus  Thonneur  de  présenter  à  Votre  Sacrée 
Majesté  Impériale  et  Apostolique  une  belle  oraison  funèbre  latine  de 
S.  M.  l'empereur  François,  de  glorieuse  mémoire. 

Nelis  forma  en  conséquence  la  note  ci-jointe  n*»  2.  Quoiqu*Jl  y  applaudisse 
aux  vues  qui  ont  dicté  le  mémoire  de  Schôpflin,i]  n'adopte  cependant  pas 
son  opinion  sur  l'établissement  de  l'académie.  Il  croit,  au  contraire,  que, 
sans  songer  à  des  entreprises  brillantes,  il  faut  commencer  par  une  société 
particulière  de  savans,  sans  lettres-patentes,  sans  annonce  publique,  sans 
forme  fixe  et  établie,  sans  enfin  prescrire  à  cette  association  des  loix  par  un 
règlement  stable  et  formel.  Tous  les  objets,  selon  Nelis,  doivent  également 
être  embrassés  par  ces  gens  de  lettres;  aucun  ne  doit  leur  être  prescrit. 
Selon  lui,  il  suftira  qu'on  exhorte  tout  le  monde  de  s'exercer  de  préférence 
dans  l'histoire  naturelle  ou  civile  de  la  patrie,  et  de  statuer  que  chaque 
académicien  ait  à  fournir  un  mémoire  tous  les  trois  mois,  et  les  lettres- 
patentes,  la  forme  et  l'institution  pourront  être  dififérées  à  des  temps  où 
l'expérience  aura  indiqué  quelle  marche  il  faudra  suivre.  Nelis  pense  que, 
parce  tempérament,  on  ne  compromet  pas  la  gloire  du  gouvernement, 
attendu  que,  si  le  succès  ne  répondait  pas  à  l'attente,  il  ne  résulterait  aucun 
inconvénient  d'un  essai  pareil. 

Il  se  borne  donc  à  proposer  la  nomination  de  quelqu'un  d'entre  les 
associés,  qui  serait  comme  le  centre  de  la  correspondance,  qui  recueillerait 
et  rédigerait  les  différentes  productions,  qui,  en  outre,  en  rendrait  compte 
au  chef,  protecteur  ou  président  de  la  société;  et  il  souhaite  que  ce  dernier 
se  prèle  à  tenir  chez  lui,  tous  les  ans,  le  lendemain  de  la  S''-Thérèse,  une 
assemblée  générale,  dans  laquelle  on  ferait  la  distribution  des  prix,  si  le 
gouvernement  trouve  a  propos  d'en  assigner  pour  nourrir  l'émulation 
publique.  Aux  associés,  il  voudrait  qu'on  ajoutât  plusieurs  correspondans 
répandus  dans  les  provinces,  qui,  sans  avoir  aucune  fonction  précise,  soient 
invités  à  communiquer  leurs  vues  et  découvertes,  et  employés  à  faire  des 
recherches  utiles.  C'est  par  de  simples  lettres  qu'il  conviendra,  selon  Nelis, 
d'annoncer,  tant  aux  membres  qu'aux  correspondans,  le  choix  et  les  vues 
du  gouvernement,  et  il  désigne  plusieurs  sujets  qu'il  croit  propres  pour 
servir  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  qualités.  11  propose  entre  autres  l'abbé 
Needham,  anglais  de  nation,  auteur  de  plusieurs  bons  livres,  physicien  et 
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littérateur  estimé.  C'est  à  cet  ecclésiastique  qu'il  destine  le  soin  de  diriger 
les  recherches  des  autres,  surtout  en  fait  de  physique.  Si  Votre  Majesté 
daignait  lui  promettre  un  canonicat  de  Soignies,  on  pourrait  l'attacher  pour 
toujours;  et  rien,  selon  Nelis,  ne  serait  mieux  donné. 

Le  ministre,  en  communiquant  au  chef  et  président  ces  deux  projets 
différens,  lui  a  remis  aussi  une  note  sous  le  titre  d'Hommes  de  lellres , 
médailles  pour  les  académies,  que  le  comte  de  Neny  m'avait  présentée 
à  Vienne.  Cet  écrit,  ci-joint  n"  5,  traitait  des  encouragemens  à  accorder  à 
quelques  savans  des  Pays-Bas,  la  plupart  membres  de  l'Université  de  Lou- 
vain,  et  de  l'établissement  de  quelques  prix  pour  les  académies  de  dessin, 
de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture  d'Anvers,  de  Bruges  et  de 
Bruxelles. 

Le  comte  de  Neny,  en  rendant  son  avis  au  ministre,  par  la  note  cotée 
n"  4,  sur  l'établissement  d'une  académie,  se  déclare  pour  le  projet  de  l'abbé 
Nelis,  en  rendant  aux  vues  du  professeur  Schôpflin  la  justice  qui  leur  est 
due;  il  croit  être  de  la  prudence  de  commencer  par  former  la  société 
littéraire  sur  le  pied  que  le  premier  le  propose.  Quant  aux  sujets  que  l'abbé 
Nelis  a  nommés,  ils  lui  paraissent  assez  bien  choisis,  et  il  ajoute  à  cette  liste 
quelques  gens  de  lettres  également  rccommandablcs.  Il  dit,  à  l'égard  de 
l'abbé  de  Needham,  que  cet  homme  jouit  dans  toute  l'Europe  de  la  juste 
considération  que  méritent  ses  talcns,  ses  mœurs  et  ses  profondes  connais- 
sances; qu'autrefois  déjà  il  avait  souhaité  qu'on  se  fut  attaché  cet  habile 
homme,  et  qu'encore  aujourd'hui  il  croit  que  personne  ne  serait  plus  en 
état  que  lui  de  se  charger  de  la  principale  direction  de  l'établissement 
projeté. 

Dans  la  supposition  que  le  plan  de  Nelis  serait  agréé,  le  chef  et  président 
propose  l'offîeial  de  la  secrétairerie  d'état  et  de  guerre  Gérard,  qu'il  dit  avoir 
du  goût  et  de  la  littérature  pour  être  chargé  du  soin  de  recueillir  les 
mémoires;  il  est  en  outre  d'avis  que  le  prix  à  distribuer  tous  les  ans  par 
cette  société,  pourrait  consister  en  une  médaille  d'or  du  poids  de  25  ducats, 
et  que  Ton  donnerait  du  crédit  et  du  relief  à  la  société,  si  le  comte  de 
Cobenzl  consentait  à  ce  que  les  assemblées  annuelles  se  tinssent  en  son 
hôtel. 

(On  omet  ici  un  passage  relatif  à  la  création  de  quatre  pensions  en  faveur 
de  savans  dont  la  position  pécuniaire  était  peu  avantageuse.) 

C'est  là  la  substance  des  deux  notes  du  comte  de  Neny,  dont  l'une  est 
antérieure  au  projet  dont  il  s'agit  ici,  et  l'autre  relative  à  cet  établissement. 

Le  comte  de  Cobenzl,  en  me  remettant  ces  pièces,  par  un  P.  S.  du  16  juin, 
m'informe  qu'il  était  disposé  à  tenir  dans  son  hôtel  les  assemblées  annuelles, 
et  qu'il  était  d'accord  en  toutes  choses  avec  le  comte  de  Neny,  hors  l'article 
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qui  concerne  les  prix  à  distribuer  à  chacune  des  académies  des  bcaux-arls 
d'Anvers,  de  Bruges  et  de  Bruxelles  :  car  il  pense  que  les  prix  de  25  ducats, 
j)roposcs  par  le  chef  et  président,  sont  trop  forts;  il  lui  paraît,  en  revan- 
che, qu'on  pourrait  s'en  tenir  à  ce  que  S.  A.  R.  a  fait,  en  dernier  lieu,  pour 
l'académie  de  Bruxelles,  où  on  a  donné  pour  premier  prix  une  médaille 
d'argent  doré,  pour  second  prix,  une  même  médaille  de  même  métal  sans 
dorure,  et  pour  troisième,  une  médaille  pareille,  mais  sans  anneau.  11  lui 
paraît  au  reste,  que  trois  prix  exciteront  lëmulalion  encore  plus  qu'un  seul, 
et  que  si  ceux  qu'il  propose  paraissent  trop  bas,  on  pourrait  les  augmenter 
de  quelque  chose,  en  laissant  toujours  de  la  différence  entre  les  trois  prix. 

Dans  ma  réponse  du  29  juin,  après  avoir  applaudi  à  la  sagesse  des  vues 
qui  avaient  inspiré  au  gouverneur-général  l'idée  d'un  pareil  établissement, 
je  conseillai  au  ministre  de  proposer  à  S.  A.  R.  de  porter  la  chose  h  la  déci- 
sion de  Votre  Majesté,  par  une  relation  en  forme;  et  je  le  prévins  qu'il  fallait 
mettre  dans  tous  les  points  le  plus  d'économie  que  possible,  puisque  notre 
situation  ne  nous  permettait  point  de  grandes  largesses,  quand  même  leur 
objet  serait  bon  et  louable,  et  comme  on  n'avait  pas  encore  pressenti  les 
dispositions  de  l'abbé  de  Needham,  je  désirai  qu'on  s'assurât  d'avance,  si 
cet  ecclésiastique  voudrait  se  fixer  aux  Pays-Bas,  au  moyen  d'un  des  cano- 
nicals  qui  sont  à  la  disposition  du  gouvernement.  Enfin  j'invitai  le  ministre 
de  chercher  à  monter  la  société  projetée,  de  façon  que  l'Université  de  Lou- 
vain  eût  à  se  ressentir  par  préférence  des  avantages  qu'on  s'en  promettait. 

La  relation  que  S.  A.  R.  adressa  sur  cet  objet  à  Votre  Majesté,  paraissait 
annoncer  le  contraire.  En  effet,  ce  sérénissimc  prince  y  propose  le  projet 
du  professeur  Schôpflin,  que  le  ministre  comme  le  chef  et  président  trou- 
vent parfaitement  bon.  Voilà  néanmoins  comme  ce  dernier  s'explique  sur 
les  deux  projets  qui  avaient  été  pris  en  considération  :  «   Le  projet  de 

•  M.  Schôpflin  est  aussi  bon  que  les  vues  qui  l'ont  dicté  sont  justes.  Je  pense 
»  néanmoins,  avec  M.  l'abbé  Nelis,  qu'au  lieu  d'établir  tout  de  suite  l'aca- 
»  demie  en  titre  et  par  lettres-patentes,  il  est  de  la  prudence  de  commencer 
»  par  former  cette  société  de  gens  de  lettres  qu'il  propose;  »  et  le  ministre, 
à  son  tour,  s'exprime  dans  les  termes  suivans  :  «  Je  me  prêterai  avec  grand 
»  plaisir  à  tenir  les  assemblées  annuelles  chez  moi,  et  je  suis  pour  tout  le 
.  reste  d'accord  avec  M.  de  Neny,  sauf  par  rapport  aux  prix  qu'il  destine  k 

•  chacune  des  académies,  etc.  » 

Pour  éelaircir  ce  qui  avait  donné  lieu  à  celte  contradiction,  j'écrivis  au 
comte  de  Cobenzl,  en  date  du  10  aoiil,  et  il  me  marqua  en  réponse  que 
S.  A.  R.  n'avait  entendu  proposer  à  votre  majesté  que  ce  que,  d'après  le 
chef  et  président,  il  m'avait  déjà  suggéré  ;  ipie  si  la  relation  disait  qu'il  avait 
trouvé  avec  Neny  le  projet  de  ShôpAin  parfaitement  bon,  et  qu'il  avait  paru 
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tel  aussi  au  sérénissime  duc,  c'était  qu'on  en  portait  réellement  ce  jugement 
et  que  l'on  croyait  qu'il  fallait  le  suivre  plus  tard,  mais  en  commençant  par 
former  la  société  des  gens  de  lettres  proposc^e  par  l'abbé  Nelis. 

Quelque  forcée  que  soit  cette  interprétation,  elle  suffit  pour  connaître  les 
véritables  intentions  et  vues  de  S.  A.  R.  que  le  rédacteur  de  la  relation  parait 
n'avoir  pas  bien  saisies. 

Du  reste  cette  relation  parle  des  prix  à  distribuer,  tant  par  la  société  des 
sciences  que  par  les  académies  des  beaux-arts,  des  pensions  à  accorder  à 
quelques  savans  peu  aisés,  et  de  l'acquisition  de  l'abbé  Needham.  S.  A.  R. 
propose  deux  prix  pour  la  société,  chacun  du  poids  de  25  ducats,  à  la  place 
d'un  seul,  dont  il  avait  été  question  auparavant.  Elle  croit  cela  nécessaire 
pour  relever  les  arts,  qui  languissent  sans  émulation,  et  elle  fonde  cette  pro- 
position sur  la  générosité  avec  laquelle  votre  majesté  encourage  les  lalens 
dans  ses  Étals,  ajoutant  que  si  elle  agrée  cette  idée,  on  pourrait  faire  choix 
tous  les  ans  de  deux  classes,  du  nombre  de  celles  qui  formeront  la  société, 
et  destiner  à  chacune  d'elles  une  médaille  du  poids  de  25  ducats. 

Le  sérénissime  gouverneur-général  estime  aussi  que  les  pensions  propo- 
sées par  le  comte  de  Neny  seraient  très-bien  employées  et  ne  manqueraient 
pas  de  produire  un  bon  effet. 

Quant  aux  prix  à  distribuer  aux  académies  des  beaux-arts  de  Bruxelles, 
d'Anvers  et  de  Bruges,  il  est  de  l'avis  du  comte  de  Cobenzl,  tant  pour  leur 
valeur  que  pour  le  nombre  des  médailles;  et  la  modicité  du  prix  l'arrête 
d'autant  moins  qu'il  dit  n'être  question  dans  nos  académies  que  de  former 
de  bons  élèves,  destinés  à  recevoir  la  perfection  dans  l'école  flamande,  à 
Rome,  si  Votre  Majesté  daigne  agréer  le  plan  sur  le  rétablissement  de  cette 
école,  que  S.  A.  R.  lui  a  présente  par  une  relation  du  28  janvier  dernier. 

Ce  sérénissime  prince  prévint  au  reste  votre  majesté  qu'il  avait  fait  écrire 
par  le  chef  et  président  à  l'abbé  Needham,  pour  voir  si  la  promesse  d'un 
canonicat  pourrait  l'attirer  aux  Pays-Bas,  et  il  résulte  des  réponses  de  cet 
ecclésiastique,  qui  m'ont  été  communiquées  par  un  P.  S.  du  comte  de 
Cobenzl  du  12  août  dernier,  qu'il  comptait  se  rendre  à  Bruxelles  vers  la  fin 
du  mois  de  septembre,  si,  en  attendant  qu'il  parvienne  à  la  jouissance  des 
fruits  d'un  canonicat,  votre  majesté  lui  accordait  une  pension  annuelle  de 
1,000  florins  de  Brabant. 

Les  différentes  propositions  du  gouvernement-général  peuvent  être  rédui- 
tes à  trois  objets  principaux,  savoir  : 

1«  L'établissement  d'une  société  de  gens  de  lettres; 

2"  L'assignation  des  pensions  en  faveur  de  quelques  savans  regnicolcs; 

3»  La  distribution  annuelle  de  prix  pour  les  académies  des  beaux-arts  de 
Bruxelles,  d'Anvers  et  de  Bruges. 
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Je  vais  présentement  exposer  à  Votre  Majesté  mon  très-humble  avis  sur 
chacun  des  trois  articles  en  question. 

S.  A.  R.  dit  au  commencement  de  sa  relation  «  que  quelque  bonnes  que 
.  soient  en  général  les  études  dans  l'université  de  Louvain,  il  v  manque 
»  cependant  encore  un  point  fort  essentiel,  savoir  le  goût  pour' la  littéra- 
»  turc,  qui  est  à  peine  connue  dans  cette  université,  et  Pamour  des  helles- 
»  lettres.  » 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  vide  ne  s'y  trouve  en  effet  ;  mais  je  suis  très 
éloigné  de  croire  qu'il  soit  le  seul  dont  on  ait  à  se  plaindre.  Il  me  paraît  au 
contraire, que  toutes  les  facultés  dont  cette  université  est  composée, auraient 
besoin  d'une  réforme.  Je  cherche  aussi  à  me  procurer  des  notions  indivi- 
duelles  à  ce  sujet,  pour  pouvoir  ensuite,  de  concert  avec  le  gouvernement 
songer  au  remède,  et  cet  objet  doit  d'autant  moins  être  perdu  de  vue  que 
les  sciences,  que  les  facultés  des  universités  doivent  enseigner  par  état,  sont 
de  toute  autre  importance  que  les  belles-lettres.  Ces  dernières,  considérées 
en  elles-mêmes,  peuvent  bien  servir  d'amusement  et  d'instruction  à  quel- 
ques particuliers,  mais  ne  méritent  pas,  de  la  part  du  souverain,  des  en- 
couragemens  de  préférence.  Elles  ne  sont  utiles  que  lorsque  ceux  qui  les 
cultivent  embrassent  en  outre  quelqu'autre  profession,  et  s'en  servent  pour 
répandre  des  grâces,  de  l'ordre,  de  la  clarté  dans  les  matières  qu'ils  ont  à 
traiter,  pour  y  mettre  de  la  précision  et  y  jeter  de  la  chaleur  et  de  l'intérêt. 
C'est  par  ce  rapport  qu'ont  les  bel les-lel très  avec  les  autres  branches  des 
connaissances  humaines,  qu'elles  s'attirent  les  soins  d'un  gouvernement 
éclairé;  c'est  là  le  titre  par  lequel  elles  méritent  une  place  dans  une  aca- 
démie, où  l'on  devra  d'abord  subordonner  autant  que  possible,  les  études 
agréables  aux  sciences  utiles,  pour  éviter  l'inconvénient  où  sont  tombées 
tant  d'académies  de  belles-lettres  en  Italie,  qui,  au  lieu  d'éclairer  et  instruire 
la  nation,  lui  ont  imprimé  un  esprit  de  bagatelle  et  de  frivolité  si  nuisible 
aux  progrès  de  la  raison. 

Il  faudra  donc,  pour  rendre  un  établissement  pareil  utile  à  la  culture  de  la 
nation,  écarter  de  l'institution  tout  ce  qui  pourrait  faire  penser  que  c'est 
pour  l'exercice  et  l'avancement  des  seules  belles  -  lettres  qu'on  l'aurait 
adopté.  11  faudra  de  plus,  ainsi  que  le  remarque  fort  judicieusement  l'abbé 
Nelis,  inviter  le  public  à  tourner  ses  vues  et  ses  recherches  vers  les  sciences 
utiles  à  l'humanité  et  nécessaires  à  l'industrie. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  j'ose  proposer  à  votre  majesté  d'agréer  la 
société  des  gens  de  lettres,  d'après  le  plan  qu'en  a  fait  labbé  Nelis.  Une 
institution  pareille  n'est  point  superflue  dans  un  pays  où  il  existe  dtyà  des 
universités,  puisque  leur  but  et  leurs  opérations  sont  différentes,  et  que  les 
Sociétés  littéraires  contribuent  beaucoup  plus  à  l'instruction  générale  que 
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ne  le  peut  faire  une  université,  quelque  parfaite  qu'elle  soit  d'ailleurs  L'uti- 
lité des  écoles  publiques,  des  collèges,  des  universités,  est  bornée  à  l'in- 
struction première  de  la  jeunesse  :  ce  ne  sont  pas  elles  qui  ont  répandu 
dans  les  peuples  le  goût  des  sciences,  ni  contribué  immédiatement  aux  dé- 
couvertes les  plus  importantes.  La  raison  en  est  toute  simple  et  découle  de 
la  nature  même  de  ces  institutions.  Obligés  par  état  de  revenir  toujours  sur 
les  elemens  pour  les  expliquer  et  les  mettre  à  la  portée  de  la  plupart  de 
leurs  élevés,  les  professeurs  et  les  régens  n'ont  guère  le  temps  de  s'élever 
au-dessus  des  premiers  principes  de  la  science  qu'ils  enseignent,  ni  de  fran- 
chir les  bornes  étroites  des  élémens.  Dans  les  vastes  pays  des  sciences,  ils 
ne  connaissent  pas  de  fréquentes  allées  et  venues,  que  tout  au  plus  le  petit 
canton  auquel  ils  sont  attachés.  Il  en  est  peu  qui  osent  faire  des  excursions 
au  dehors,  et  il  est  très-rare  qu'ils  retirent  quelque  avantage  de  leurs 
courses. 

J'ajouterai  que  les  esprits  des  membres  et  suppôts  des  universités  et  col- 
lèges se  rétrécissent  par  les  formalités ,  les  subtilités  et  le  pédantisme  insé- 
parables de  cette  profession;  qu'ils  sont  imbus  de  préjugés  dont  aucun  corps 
n'est  exempt;  qu'ils  sont  et  doivent  être  subordonnés  à  d'anciens  membres, 
lesquels,  par  l'âge  et  l'habitude,  tiennent  avec  entêtement  aux  anciennes' 
idées,  méprisent  les  nouveautés  ou  sont  en  garde  contre  elles  :  et  il  résul- 
tera de  toutes  ces  circonstances  que  les  universités,  quoique  nécessaires 
pour  dresser  les  esprits  novices,  ne  sont  guère  propres  à  diriger  et  éclairer 
des  esprits  déjà  formés. 

C'est  pourquoi,  dans  les  pays  les  plus  cultivés  de  l'Europe,  on  a  laissé 
l'éducation  des  enfans  aux  collèges  et  aux  universités,  mais  on  a  établi  des 
académies  et  des  sociétés  pour  les  faire  travailler  aux  progrès  des  arts  et 
des  sciences,  et  pour  instruire,  parleur  moyen,  le  corps  de  la  nation;  aussi 
c'est  à  ces  institutions  que  l'on  doit  les  grands  hommes  en  tout  genre  qui 
ont  illustré  ce  siècle,  tandis  qu'en  passant  de  l'assemblée  d'une  académie  aux 
écoles  de  l'université,  établie  dans  la  même  ville  ou  dans  le  même  canton, 
on  sera  surpris  de  trouver,  dans  la  dernière,  des  traces  de  la  barbarie  et 
des  monumens  de  l'ancienne  ignorance  qui  subsisteront  encore  longtemps. 

Je  suis  fondé  d'attribuer  au  défaut  d'un  établissement  de  celte  nature, 
l'état  de  dépérissement  où  sont  toutes  les  sciences  aux  Pays-Bas,  dans  le 
même  temps  que  nos  voisins,  les  Anglais  et  les  Français,  ont  fait  en  tout 
genre  des  progrès  si  rapides. 

Les  provinces  belgiques ,  sous  la  domination  des  ducs  de  Bourgogne  et 
sous  les  premiers  rois  d'Espagne,  étaient  les  plus  florissantes  de  l'Europe 
dans  les  manufactures,  la  navigation,  les  beaux-arts  et  l'agriculture,  qui, 
en  faisant  la  source  des  richesses  et  de  la  puissance  d'une  nation,  sup- 
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posent  des  connaissances  acquises  dans  les  différentes  branches  des  mathé- 
matiques, dans  Fart  de  raisonner,  dans  la  physique,  dans  Thistoire  et  dans 
les  antiquités.  Les  autres  nations  étaient  alors  plongées  dans  Tignorance; 
mais  par  des  eneouragemens  fournis  à  propos  aux  gens  à  talens  et  par 
rétablissement  postérieur  des  académies  des  sciences,  elles  se  sont  bientôt 
approprié  les  connaissances  des  Belges,  en  y  ajoutant  un  nombre  prodigieux 
de  nouvelles  découvertes  ;  tandis  que  les  Flamands,  déchirés  par  des  guerres 
intestines,  perdirent  insensiblement  la  trace  d'un  sentier  qui  leur  avait 
été  familier. 

C'est  dans  cet  état  de  décadence  que  les  provinces  belgiques  sont  passées 
sous  la  domination  de  feu  S.  M.  l'empereur  Charles  VI;  ce  monarque,  dis- 
trait par  des  guerres  cruelles,  n'a  pas  eu  le  loisir  de  s'occuper  de  la  restaura- 
tion des  sciences,  et  le  peu  de  repos  dont  Votre  Majesté  a  joui  jusqu'ici,  ne 
lui  a  pas  permis  non  plus  de  porter  à  la  maturité  ce  grand  ouvrage.  Il  a 
fallu  se  contenter,  dans  les  commencemens,  de  redresser  en  détail  les  abus 
les  plus  grossiers  qui  s'étaient  glissés  dans  l'enseignement  public.  Plusieurs 
dépêches  relatives  à  cet  objet  ont  été  expédiées  aux  Pays-Bas;  il  a  été  établi 
en  1754  un  commissaire  permanent,  pour  veiller  à  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser dans  l'Université  de  Louvain ,  la  direction  des  études,  la  police  et  la 
discipline. 

Un  moyen  encore  plus  eflScace  pour  préparer  et  établir  la  réforme  de 
cette  université,  je  le  trouve  dans  la  société  littéraire  qui,  en  dissipant  les 
préjugés  invétérés  et  l'ignorance,  obligera  également  les  professeurs  et 
régens  à  puiser  dans  de  meilleures  sources  la  doctrine  qu'ils  auront  a 
expliquer  à  leurs  disciples. 

J'avais  aussi  envisagé  d'abord  l'institution  de  la  société  dans  le  rapport 
qu'elle  pourrait  avoir  avec  l'université,  et  j'avais  invité  en  conséquence  le 
comte  de  Cobenzl  à  travailler  à  ce  que  le  nouvel  établissement  fût  dirigé  à 
l'avantage  de  l'ancien. 

Ce  n'est  point  que  j'entendisse  par  \h  d  incorporer  ou  d'assujettir  la  société 
a  l'université;  je  suis  persuadé  au  contraire  que  cette  compagnie  doit  être 
libre  pour  s'occuper  utilement  à  transplanter  aux  Pays-Bas  toutes  les 
richesses  que  deux  siècles  de  travaux  ont  amassées  ailleurs  :  de  même  les 
membres  qui  la  composeront  doivent  être  en  cette  qualité  dégagés  de  tout 
enseignement  public,  à  la  réserve  de  celui  qui  se  fait  par  la  voie  de  l'im- 
pression, ainsi  que  de  toutes  formalités  et  gênes  que  leur  aurait  imposées 
la  dépendance,  connexion  ou  subordination  de  l'université,  dont  ils  doivent 
faire  un  corps  séparé  ,  de  façon  cependant  que  les  membres  et  suppôts  de 
la  première  puissent  être  reçus  en  qualité  d'associés,  et  profiter  des  lumières 
et  découvertes  de  cette  compagnie. 
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Quoique  au  reste  elle  ne  forme  pas  un  corps  permanent,  comme  néan- 
moins elle  est  destinée  à  préparer  les  voies  à  un  établissement  plus  brillant, 
il  conviendra  que  les  places  d'associés  soient  en  assez  petit  nombre  pour 
être  estimées  et  briguées.  Il  importe  beaucoup  plus  qu'il  y  ait  des  associés 
bien  choisis,  qu'il  n'importe  qu'il  y  en  ait  en  grand  nombre. 

L'abbé  Needham  parait,  à  tous  égards,  être  un  sujet  propre  pour  inspi- 
rer à  cette  société  naissante  le  véritable  esprit  dont  elle  doit  être  animée, 
et  c'est  en  cette  considération  que  j'ose  proposer  à  Votre  Majesté  l'arrange- 
ment pris  par  le  gouvernement-général  pour  l'attirer  aux  Pays-Bas.  Il  a 
déjà  été  question,  en  1759,  de  mettre  cet  habile  homme  à  la  tête  d'une 
école  de  physique  expérimentale  qu'on  voulait  établir  à  Bruxelles ,  mais 
votre  majesté  étant  occupée  en  ce  temps-là  d'une  guerre  dispendieuse,  elle 
se  refusa  à  un  projet  qui,  indépendamment  des  honoraires  d'un  professeur, 
demandait  l'établissement  d'un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  l'acquisition 
d'un  assortiment  de  machines  et  d'instrumens  nécessaires  pour  les  démon- 
strations de  physique  expérimentale  :  mais  elle  daigna  déclarer  par  une 
dépêche  du  19  avril  1759  «  qu'elle  se  réservait  de  donner  à  ces  objets  des 
»  soins  dans  des  temps  plus  tranquilles.  » 

Heureusement  ces  temps  plus  tranquilles  sont  arrivés ,  et  quoique  les 
opérations  de  la  paix  n'aient  pas  encore  délivré  l'Étal  de  toutes  les  charges 
qu'il  s'est  imposées  pendant  la  guerre,  cependant  la  dépense  qu'entratnera 
l'institution  d'une  société  littéraire  n'est  pas  assez  forte  pour  altérer  les 
autres  arrangemens  économiques. 

Elle  se  réduit  aux  deux  chefs  suivans  : 

*  1  "  Honoraires  de  l'abbé  Needham,  jusqu'à  ce  qu'il  entre  en  joui>:sance 
des  fruits  de  quelque  canonicat,  1,000  florins  de  Brabant. 

T  Deux  prix  à  distribuer  tous  les  ans ,  chacun  de  la  valeur  de  25  ducats , 
faisant  ensemble  50  ducats  ou  297  ^fi  florins. 

Toute  cette  dépense  roule  donc  sur  1,297  */^  florins  argent  courant  des 
Pays-Bas,  qui  ne  font  pas  encore  1,000  florins  d'Allemagne. 

On  ne  met  rien  ici  en  ligne  de  compte  à  titre  des  frais  annuels.  Il  est 
néanmoins  apparent  qu'il  s'en  fera  de  différens  chefs,  tels  sont  papier  et 
autres  nécessités  d'office,  loyer  d'un  emplacement  pour  le  dépôt  de  la  cor- 
respondance et  des  actes,  quelques  honoraires,  essais,  instrumens,  machi- 
nes, etc.,  et  que  tous  ces  objets  iront  accroître  la  dépense  annuelle  qui,  de 
l'autre  côté,  sera  diminuée,  lorsque  Needham  aura  été  pourvu  du  canonicat 
qu'il  demande. 

Mais  comme  il  ne  s'agit  que  d'un  essai ,  et  qu'on  ne  demande  rien  pour 
tous  ces  articles,  il  serait  prématuré  d'y  assigner  quelque  somme  en  ce 
moment-ci. 
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Toutes  les  propositions  que  je  crois  pouvoir  faire  h  votre  majesté  avec  le 
gouvernement-général,  au  sujet  de  la  société  littéraire,  se  réduisent  donc 
aux  quatre  chefs  suivans  : 

^"  D'agréer  rétablissement  d'une  Société  de  gens  de  lettres,  sur  le  pied 
du  projet  de  l'abbé  Nelis; 

2"  D'autoriser  le  gouvernement- général  h  conférer  tous  les  ans  deux 
prix  consistant  en  des  médailles  d'or  du  poids  de  2o  ducats  chacune,  aux 
meilleurs  des  ouvrages  qui  auront  concouru  sur  les  sujets  proposés; 

5**  D'autoriser  S.  A.  R.  à  nommer  l'abbé  Needham  à  un  des  canonicals  qui 
sont  à  sa  collation  ; 

4°  De  lui  assigner,  en  attendant  qu'il  entre  en  jouissance  des  fruits  de 
cette  prébende,  une  pension  de  1,000  florins  de  Brabaht. 

Au  reste  comme  cette  Société  est  destinée  à  préparer  les  voies  à  un  éta-- 
blissement  plus  solide ,  il  importe  beaucoup  qu'on  lui  donne  une  forme 
propre  à  remplir  le  but  qu'on  se  propose.  Tous  les  plans  remis  de  Bruxelles 
n'étant  que  de  simples  ébauches,  ne  contiennent  à  cet  égard  rien  de  précis 
ni  de  détaillé.  Il  faut  cependant  qu'on  détermine  de  façon  ou  d'autre  sa 
manière  d'exister,  quand  même  ce  ne  serait  que  sur  un  pied  provisionnel. 
En  conséquence  de  quoi  votre  majesté ,  en  agréant  l'établissement  dont  il 
s'agit,  pourrait  recommander  à  S.  A.  R.  de  consulter  sur  la  forme  et  les 
opérations  de  la  Société,  le  comte  de  Cobenzï,  ainsi  que  les  membres  du 
gouvernement  les  plus  éclairés  en  ces  matières.  En  mon  particulier,  je  ne 
manquerai  pas  de  suivre  cette  affaire  dans  ma  correspondance  avec  le 
ministre,  en  lui  suggérant  à  propos  les  moyens  qui  pourraient  contribuer  à 
l'utilité  et  à  la  perfection  de  ce  plan,  et  s'il  se  présente  des  choses  qui  méri- 
tent les  attentions  de  votre  majesté,  je  me  ferai  un  devoir  de  les  porter  à  sa 
connaissance. 

Des  pensions  à  accorder  à  quelques  savans  faisaient  le  second  objet  de  la 
relation  de  S.  A.  R.  Rien  de  plus  louable  que  les  motifs  qui  vont  à  l'appui  de 
cette  proposition.  Ce  n'est  sans  doute  que  le  mérite  des  savans  et  leurs 
besoins  qui  doivent  guider  la  main  bienfaisante  d'un  souverain  éclairé  et 
humain  :  et  les  récompenses  répandues  a  propos  ont,  en  tout  temps  et  en 
tout  pays,  fait  éclore  les  talens  utiles  avec  les  talens  agréables,  et  contribué 
au  développement  et  à  la  perfection  de  la  raison. 

Si  j'applaudis  au  principe  dont  émane  la  proposition  du  gouvernement- 
général,  je  ne  peux  pas  être  entièrement  d'accord  avec  lui  sur  l'application 
qu'il  en  fait  :  de  quatre  sujets  pour  lesquels  il  s'inUfresse,  trois  sont  pris 
de  l'Université  de  Louvain;  or  ce  n'est  pas  faute  d'encouragemens  que  les 
sciences  y  sont  tombées  en  décadence,  et  s'il  y  a  quelques  suppôts  de  ce  corps 
qui  ne  paraissent  pas  trop  bien  salariés,  leur  traitement  répond  néanmoins 
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assez  à  la  façon  de  vivre  h  Louvain,  et,  d'ailleurs,  il  y  a  tant  de  places  bien 
dotées,  qu'il  n'arrivera  guère  qu'un  sujet  d'un  certain  mérite  ne  parvienne, 
de  façon  ou  d'autre,  à  un  état  qui  fournisse  à  une  subsistance  honnête. 

L'on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  l'université  de  Louvain  manque 
entièrement  de  sujets  savans,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  des- connaisbances 
très^étendues  dans  leur  partie;  mais  tout  leur  savoir,  toutes  leurs  études 
sentent  la  poussière  de  l'école  et  la  pédanterie,  et  comme  ils  négligent 
entièrement  le  talent  de  s'exprimer  avec  pureté  et  précision  dans  les  langues 
vivantes,  et  qu'ils  ignorent  totalement  l'art  de  mettre  de  l'intérêt  dans  un 
ouvrage  où  il  est  question  de  quelque  matière  abstraite,  il  n'est  pas  éton- 
nant que,  hors  des  Pays-Bas,  on  ait  quasi  oublié  l'existence  de  cette  uni- 
versité. 

Ce  n'est  pas  le  plus  ou  le  moins  de  salaire  qui  fera  changer  des  pédans 
en  vrais  savans,  utiles  à  la  société,  si  l'on  ne  trouve  pas  en  même  temps  le 
moyen  de  diriger  leurs  talens,  leur  application  et  leurs  enseignemens  sur 
des  objets  plus  intéressans,  que  ceux  dont  ils  font  actuellemeut  leur  unique 
occupation.  L'université  a  besoin  pour  cela  d'une  refonte  entière,  que  des 
préjugés  nationaux  rendent  assez  diflicile;  je  m'en  occupe  cependant  sérieu- 
sement avec  le  comte  de  Cobenzl,  et  la  Société  littéraire  qu'il  est  question 
d'établir,  présente  un  moyen  indirect  de  remplir  en  partie  nos  vues. 

En  effet  si,  au  lieu  d'employer  la  somme  de  2,400  florins  à  des  pensions, 
sur  le  pied  que  le  gouvernement-général  le  propose,  votre  majesté  per- 
met à  S.  A.  R.  de  la  distribuer  tous  les  ans  par  forme  de  gratification  aux 
associés  qui  se  seront  distingués  par  quelque  bon  ouvrage,  il  est  à  présumer 
que  les  membres  de  FUniversité  de  Louvain,  qui  se  sentent  des  talens,  tour- 
neront leur  application  sur  des  objets  qui  les  mettent  à  portée  d'avoir  part 
à  de  pareils  bienfaits,  et  insensiblement  il  s'y  formera  des  sujets  qui  sau- 
ront réunir  les  sciences  vraiment  utiles  aux  talens  agréables,  et  la  plupart 
du  temps  deux  ou  trois  sujets  suflisent  pour  donner  le  ton  qu'il  faut  à  tout 
leur  corps. 

J'estime  donc  respectueusement  que  Votre  Majesté  pourrait  trouver  bon 
de  charger  le  gouvernement-général  de  mettre  provisoirement  cette  idée  en 
exécution,  et  de  comprendre  à  cet  effet  parmi  les  associés,  les  sujets  de 
l'université  de  Louvain  qui  annoncent  le  plus  de  talens  et  d'aptitude  pour 
les  objets  dont  la  société  littéraire  doit  s'occuper.  Je  dis  provisoirement, 
parce  que,  lorsqu'il  sera  question  d'ériger  une  Académie  en  forme,  il  pour- 
rait être  jugé  convenable  de  statuer  différemment  sur  la  distribution  de  cette 
somme,  qui  pourra  faire  alors  la  dotation  de  l'Académie,  du  moins  en  partie. 

(Nous  omettons  encore  un  passage  concernant  des  prix  à  accorder  aux 
Académies  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  d'Anvers  et  de  Bruges.) 
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Lorsque  Tannée  dernièpc  il  a  élë  question  de  donner  des  prix  h  TAca- 
démie  de  Bruxelles ,  Sa  Majesté  l'empereur,  en  agréant  les  propositions  de 
S.  A.  R..  lui  témoigna  par  sa  dépêche  du  3  juin,  qu'elle  désirerait  qu'au  lieu 
de  prendre  la  valeur  des  prix  du  trésor  royal,  on  insinuât  au  magistrat  de 
Bruxelles,  qu'il  eût  à  la  fournir  des  revenus  municipaux.  Comme  il  n'est 
rien  dit  de  cette  idée  dans  la  relation  moderne,  je  dois  en  conclure  que 
l'essai  qu'on  a  fait  à  cet  égard,  aura  été  infructueux;  et  que,  par  consé- 
quent, il  ne  reste  plus  d'autre  parti  à  prendre,  que  celui  d'assigner  ces 
sortes  de  prix  sur  le  trésor  royal. 

Toutes  ces  dispositions  au  reste  seront  autant  de  monumens  de  la  pro- 
tection que  Votre  Majesté  accorde  aux  talens  dans  toute  sa  monarchie,  et  en 
particulier  dans  les  provinces  belgiques,  et  contribueront  puissamment  à 
porter,  avec  le  temps,  les  sciences  et  les  beaux-arts  au  même  degré  de 
splendeur  où  ils  sont  chez  les  nations  voisines. 

Je  soumets  néanmoins  le  tout  aux  lumières  supérieures  de  Votre  Ma- 
jesté. 

,r-  1    «.         t        -  Kaunitz  Rittberg. 

Vienne,  le  24  octobre  1768. 

II  est  écrit  en  marge,  de  la  main  de  Marie-Thérèse  : 

raprouve  en  tout  le  plan  comme  le  prince  Kauniiz  le  propose,  l'ayant 
communiquée  à  Vanzuile,  et  l'ayant  voulue  lire  moi-même,  c'est  la  raison 
pourquoi  cela  a  tant  tardée,  j'ai  lue  avec  plaisir  tout  cet  arrangement. 

Ce  rapport,  publié  dans  Y  Annuaire  de  l'Académie  de  1838,  est  suivi 
des  notes  suivantes  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  publier  ici  : 

N«  1.  Réflexions  sur  le  rétablissement  des  bonnes  études  dans  les  Pays- 
Bas,  par  M.  le  professeur  Schôpflin  ; 

N»  2.  Académie  ou  Société  royale  de  Bruxelles,  par  M.  Nelis; 

N«  3.  (Cette  note  n'a  pas  été  publiée;  elle  concernait  les  académies  des 
beauxarts  et  des  pensions  à  des  savants;) 

N«  4.  JVote  sur  les  papiers  précédents  concernant  l'érection  d'une  Acadé- 
mie des  sciences  et  belles-lettres  d  Bruxelles,  par  M.  le  comte  de  Neny. 
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Relation  du  prince  Charles  de  Lorraine,  à  Vimpératricc  Marie-Thérèse 
sur  l'érection  de  la  Société  littéraire  en  Académie  impériale  et  royale. 


Madame, 

Indépendamment  des  rapports  que  le  Ministre  a  faits  au  prince  de 
Kaunitz,  sur  ce  qui,  depuis  son  arrivée  aux  Pays-Bas,  s'est  présenté  de 
relatif  à  la  société  littéraire,  je  me  proposais,  depuis  quelque  temps  déjà, 
de  rendre  compte  moi-même  à  Votre  Sacrée  Majesté  Impériale  cl  Royale 
Apostolique,  de  Tétat  dans  lequel  se  trouve  cet  établissement,  devoir  dont 
je  me  serais  déjà  acquitté ,  si  je  n'avais  pas  cru  devoir  présenter  à  voire 
majesté  un  ensemble,  et  soumettre  entre  autres  à  sa  décision,  les  moyens 
à  employer  pour  donner  à  celle  société  une  activité  qu'elle  n'a  jamais  eue, 
ni  même  pu  avoir,  pour  en  accélérer  les  progrès,  pour  procurer  le  but 
dans  lequel  on  en  a  projeté  l'établissement,  et  pour  lui  donner  enfin  une 
stabilité,  sans  laquelle  il  n'est  pas  possible  que  des  établissements  de  ce 
genre  puissent  avoir  de  la  consistance,  et  beaucoup  moins  prospérer.  Pour 
commencer  le  tableau  ,  que  je  me  propose  de  mellrc  sous  les  yeux  de  Voire 
Majesté,  je  crois  devoir  partir  de  l'époque  de  la  royale  dépêche,  par 
laquelle  Votre  Majesté  m'a  autorisé  à  former  une  association  de  gens  de 
lettres,  et  en  conséquence  j'aurai  Thonneur  d'informer  Votre  Majesté,  que 
le  feu  comte  de  Cobenzl  s'est  empressé,  à  la  réception  de  celte  dépêche, 
d'écrire  aux  personnes  qui  devaient  composer  Tassociation ,  pour  leur 
annoncer  que  Votre  Majesté  les  en  avait  nommées  membres  ;  que  lui  comte 
de  Cobenzl  en  serait  le  président ,  et  que  le  comte  de  Neny  en  serait  le 
vice-président.  L'annonce  de  cet  établissement  fut  reçue  avec  satisfaction, 
et  on  augura  ti  ès-favorablement  d'une  entreprise  qui  devait  être  présidée 
et  dirigée  par  des  ministres  à  portée  par  leur  rang  comme  par  leurs  con- 
naissances et  lalens  distingués,  de  concourir  à  son  soutien  et  à  son  affer- 
missement, et  de  la  porter  avec  le  temps  à  sa  perfection.  Mais,  quoique  la 
première  assemblée ,  où  il  s'est  agi  des  questions  à  déterminer,  ait  été  tenue 
chez  le  chef  et  président,  et  que  celle  où  il  a  été  question  d'adjuger  les  prix. 
Tait  été  chez  le  défunt  ministre ,  cependant ,  la  chose  a  vacillé  dans  son 
principe  :  le  comte  de  Neny  soutenant  que  le  comte  de  Cobenzl  ne  l'avait 
ni  sondé  ni  consulté  sur  la  vice- présidence,  et  que,  si  ce  ministre  l'avait 
fait,  il  y  aurail  opposé  rimpossibilité,  où  le  mettaient  ses  occupations  conii- 
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nuelles  aux  affaires  du  royal  service,  de  se  charger  de  celles  de  la  Société, 
ayant  demandé  cl  insisté  d'être  excusé  de  celles-ci,  ainsi  que  de  la  vice- 
présidence,  et  le  comte  de  Cobenzl  ayant  trouvé  en  échange  que  ce  n'était 
que  pour  le  nom ,  et  pour  ajouter  à  Téclat ,  que  le  ministre  plénipotentiaire 
pouvait  être  président,  et  que  le  décorum  ne  permettait  pas  qu'il  se  char- 
geât de  tous  les  devoirs  de  la  présidence,  et  qu'il  tînt  toutes  les  séances 
chez  lui. 

Dans  cette  disposition  des  choses ,  la  société  ne  fut  ni  bien  suivie  ni  bien 
soutenue,  ni  encouragée  :  après  la  mort  du  comte  de  Cobenzl,  elle  n'eut 
même  pas  d'endroit  pour  pouvoir  s'assembler,  les  séances  ne  purent  par 
conséquent  point  être  fréquentes  ;  il  ne  se  présenta  que  Irès-peu  de  per- 
sonnes pour  y  être  admises;  les  membres  admis  auparavant,  et  déjà  décon- 
certes  de  ce  qu'ils  avaient  aperçu  du  vivant  du  comte  de  Cobenzl,  en  perdant 
courage,  commencèrent  à  regretter  d'avoir  fait  partie  de  la  société,  et  le 
public,  qui  avait  d'abord  goûté  et  applaudi  à  l'établissement,  vil  a  regret 
l'état  de  décadence  où  il  se  trouvait  pour  ainsi  dire  dans  les  premiers 
momens  de  sa  naissance.  En  effet,  on  aurait  eu  de  la  peine  à  engager  les 
membres  de  la  société  à  continuer,  ou  plutôt  à  reprendre  ses  assemblées,  si 
le  prince  de  Starhemberg  n'avait  point  pris,  peu  après  son  avénementau 
ministère  dans  ces  pays-ci,  le  parti  de  les  tranquilliser  sur  leurs  craintes, 
et  de  les  encourager,  en  les  faisant  assurer  par  le  secrétaire  de  la  Société, 
de  l'attention  qu'il  apporterait  à  cet  établissement,  ainsi  que  des  soins  qu'il 
se  donnerait  pour  le  relever,  le  porter  à  sa  consistance  et  le  perfectionner. 
Cette  assurance  encouragea  les  membres  ;  mais  elle  ne  fut  et  ne  put  être 
que  générale,  attendu  que  ce  ministre  devait  être  mis  à  portée,  avant  tout, 
de  connaître  l'état  des  choses ,  et  de  discerner  ce  qui  était  convenable  et 
praticable,  pour  les  porter  au  point  ou  degré  d'utilité  qui  avait  déterminé 
Votre  Majesté  à  seconder  l'idée  d'une  société  littéraire. 

Pour  en  juger  avec  connaissance  de  cause,  le  ministre  crut  devoir  com- 
mencer par  charger  Tabbé  Needham,  directeur  actuel  de  la  Société,  de 
s'expliquer  sur  les  voies  et  moyens  de  donner  à  cet  établissement  une  forme 
qui  pût  le  rendre  utile.  Celui-ci  s'en  acquitta  au  moyen  du  mémoire  ci-joint 
sub  litl.  i4  ,sur  lequel  le  prince  de  Starhemberg  crut  convenable  de  deman- 
der l'avis  et  le  sentiment  du  comte  de  Neny.  Cet  avis  se  trouve  dans  l'écrit 
d'observations  ci-joint  sub  lilt.  B,  et  le  ministre  s'étant  entretenu  sur  le 
contenu  de  l'un  et  l'autre,  avec  le  secrétaire  de  la  société ,  il  chargea  celui- 
ci  de  coucher  par  écrit  des  observations  analogues  au  résultat  de  cet  entre- 
tien, et  ce  dernier,  pour  remplir  les  ordres  dont  il  était  chargé  à  cet  égard, 
forma  l'écrit  des  remarques  ci-joint  sub  litt.  C. 

Comme  au  moyen  de  ces  pièces,  la  matière  s'éclaircissait  et  se  préparait 
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h  recevoir  une  détermination,  le  prince  de  Starhemberg,  qui,  dès  lors,  vu 
réloignement  qu'avait  marqué  le  comte  de  Neny,  d'ailleurs  en  effet  chargé 
de  plusieurs  affaires  importantes,  indépendamment  de  celles  qui  sont  insé- 
parables de  son  étal  de  chef  et  président,  avait  jeté  des  vues  sur  le  chan- 
celier de  Brabant,  pour  lui  donner  une  influence  direcle  dans  ce  qui  con- 
cerne la  société,  prit  le  parti  de  demander  sur  l'ensemble  l'avis  de  celui-ci, 
qui  y  satisfit  au  moyen  de  l'écrit  ci-joint  sub  litt.  Z>. 

Comme  l'analyse  de  ces  différentes  pièces,  que  j'ai  cru  de  mon  devoir  de 
porter  à  la  connaissance  de  Votre  Majesié,  deviendrait  longue  et  mènerait , 
à  l'égard  de  plusieurs  articles  à  la  répétition,  j'ose  espérer  que  Votre  Majesté 
daignera  permettre  que  je  prenne  la  liberté  de  m'y  rapporter,  et  de  me 
borner  ici  uniquement  à  ceux  des  articles  de  ces  pièces  qui  peuvent,  à 
l'heure  qu'il  est ,  demander  une  disposition. 

Ils  ont  nommément  pour  objet  : 

i^  L'expédition  des  lettres- patentes  pour  établir  en  forme  une  société 
littéraire; 

2"  L'émanation  d'un  règlement  pour  cette  Société; 

5"  Quelques  faveurs  à  accorder  à  cet  établissement,  et 

4»  L'éUiblissement  dans  cette  ville  d'une  bibliothèque  publique. 

Quant  au  premier  point,  qui  est  l'expédition  des  lettres-patentes,  j'obser- 
verai que  le  chef  et  président  est  du  sentiment  que  la  chose,  vu  l'incer- 
titude du  succès  de  la  société  littéraire,  serait  encore  prématurée.  Je  sens 
très-bien  le  motif  qui  dirige  sur  ce  point  le  sentiment  du  comte  de  Neny, 
et  sil  n'y  avait  déjà  pas  eu  un  antécédent  à  l'expédition  des  lettres-patentes, 
que  tous  les  avisans,  à  l'exception  du  chef  et  président,  proposent,  je 
serais  aussi  tenté  de  croire  qu'il  conviendrait  de  retarder  cette  formalité  ou 
cet  éclat,  mais  outre  que  l'essai  a  déjà  été  fait,  et  que  ce  que  nous  avons  vu 
annonce  qu'on  aurait  pu,  si  la  chose  avait  été  bien  soutenue  et  suivie, 
compter  sur  le  succès,  il  est  à  remarquer  qu'on  se  trouve  dans  une  posi- 
tion qui  ne  laisse  point  d  intervalle  entre  la  chute  et  la  conservation  de 
l'établissement,  la  première  paraît  inévitable  et  prochaine,  si  on  ne  la  pré- 
vient point  par  des  patentes  en  forme,  les  membres  parmi  lesquels  il  se 
trouve  des  sujets  distingués  se  décourageant  et  n'y  ayant  point  d'espoir 
d'augmenter  le  nombre ,  ni  même  de  conserver  ceux  que  l'on  a ,  à  moins 
que  l'établissement  ne  soit  rendu  solide  par  un  acte  en  forme.  En  échange, 
on  parviendra  à  maintenir  la  chose,  à  la  perfectionner  et  à  la  rendre  utile, 
dès  que  son  sort  aura  été  confirmé  par  une  marque  publique  de  la  protec- 
tion de  Votre  Majesté  :  c'est  à  cette  époque,  et  ce  ne  sera  qu'alors,  qu'on 
pourra  espérer  que  des  savans  et  des  lettrés  s'annonceront  pour  faire 
partie,  ou  pour  concourir  aux  progrès  d'un  établissement  qu'on  ne  connaît 
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jusqu'ici  que  par  des  annonces  réduites  à  Tessai,  et  qui,  sans  solidité  ci 
sans  consistance  que  des  lettres-patentes  seules  peuvent  procurer  et  assurer, 
ne  sera  jamais  capable  de  fixer  Taftention  du  monde  littéraire. 

On  pourrait  objecter  peut-être  que  la  dignité  de  Votre  Majesté  serait  corn- 
promise  si  la  société  venait  à  crouler  dans  la  suite;  mais  quand  même  ces 
lettres-patentes  ne  seraient  pas  expédiées,  le  public  n'en  est  pas  moins  in- 
formé que  la  société,  sur  le  pied  qu'elle  subsiste ,  a  été  établie  par  ordre  et 
autorisation  de  Votre  Majesté  :  c'est  sur  ce  pied  qu'elle  a  été  annoncée  par 
le  feu  comte  de  Cobenzl,  et  au  moyen  de  ce  qui  en  a  été  dit  dans  les  feuilles 
publiques,  elle  est  d'ailleurs  connue  cliez  l'étranger,  de  manière  que,  si  la 
considération  de  l'impression  pouvait  être  regardée  comme  obstalive  à  l'ex- 
pédition des  patentes,  on  pourrait  y  opposer  que  l'impression  existe  déjà , 
et  que,  si  la  chose  telle  qu'elle  est  et  a  été  entamée,  croulait,  elle  ne  ferait 
pas  moins  impression,  n'étonnerait  pas  moins,  et  ne  donnerait  pas  moins 
une  opinion  défavorable  de  l'état  des  choses  dans  ces  pays-ci,  relativement 
aux  arts  et  aux  sciences;  au  moyen  de  quoi  il  ne  paraît  pas  que  la  considé- 
ration dont  il  s'agit,  w)it  ou  puisse  être  un  argument  décisif  contre  l'expédi- 
tion des  patentes,  tandis  qu'il  parait  assuré  que  des  savans  étrangers  et 
même  ceux  qu'il  peut  y  avoir  dans  le  pays,  éviteront  de  s'exposer  à  se  faire 
admettre  ou  inscrire  dans  un  corps  qui,  sans  patentes,  ne  tient  pour  ainsi 
dire  à  rien;  que  ce  n'est  ainsi  que  pour  autant  que  l'établissement  sera 
solennisé  par  des  patentes,  qu'on  pourra  en  espérer  le  soutien  et  le  succès, 
et  qu'en  ne  le  soutenant  pas  par  le  seul  moyen  qui  peut  le  soutenir  etqui 
paraît  seul  pouvoir  et  devoir  donner  des  espérances  fondées,  on  s'expose,  en 
perdant  ce  qu'on  avait  entamé,  à  étouffer  le  peu  de  goût  qu'ont  en  général 
les  gens  de  ces  pays-ci  pour  les  sciences  et  la  littérature,  goût  que  l'annonce 
de  l'établissement  avait  déjà  relevé  d'une  manière  qui  présentait  une  belle 
perspective,  et  qu'il  convient  de  soutenir  et  d'encourager. 

Telles  étaient  déjà,  l'année  dernière,  les  observations  elle  sentiment  du 
ministre,  comme  on  peut  le  voir  d'une  lettre  que,  de  mon  agrément,  il  a 
écrite  au  chancelier  de  cour  et  detal  de  Votre  Majesté,  le  3  août  de  ladite 
année,  et  dont  les  détails  étaient  liés  avec  le  projet  d'établir  en  cette  ville  une 
bibliothèque  publique,  et  l'idée  de  confier  au  chancelier  deBrabant  les  fonc- 
tions et  devoirs  de  président  de  la  société.  Le  ministre  est  du  même  senti- 
ment encore,  et  les  raisons  sur  lesquelles  il  se  fonde  me  portent  d'autant 
plus  à  être  d'avis  qu'il  convient  de  décider,  pour  l'affirmative,  la  question 
s'il  faut  autoriser  ou  confirmer  maintenant,  par  des  lettres-patentes  en 
forme,  l'établissement  de  la  société, que  l'on  voit  que  c'est  le  seul  moyen  de 
parvenir  à  quelque  chose  de  bon  et  de  solide;  qu'en  le  faisant  on  a  raison 
de  se  flatter  de  succès  et  de  progrès^ et  qu'en  ne  le  faisant  pas,  l'édifice, 
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entamé  pour  provoquer  l'étude  des  sciences  et  belles-lettres,  croulera  et  en- 
traînera avec  sa  chute  l'ensevelissement  du  penchant  déjà  trop  borné,  qui 
restait  encore  pour  celte  partie  dans  ces  pays-ci. 

Apaisé  sur  cette  question,  et  ayant  trouvé  d'ailleurs  dans  la  réponse  du 
prince  de  Kaunitz,  du  i4  du  même  mois,  des  dispositions  qui  s'accordaient 
avec  la  façon  de  penser  du  ministre  et  la  mienne  à  cet  égard ,  il  ne  s'agissait 
plus  que  des  projets  des  patentes  et  du  règlement  à  émaner  pour  notre 
société;  et  comme  la  même  réponse  renfermait  d'ailleurs  une  disposition 
générale  en  faveur  des  vues  que  le  ministre  lui  avait  développées,  j'ai  cru 
avec  celui-ci  que  dans  l'intention  de  charger  le  chancelier  de  Brabantde  la 
présidence  de  l'établissement,  le  meilleur  serait  de  confier  à  celui-ci  la 
rédaction  des  projets  dont  il  s'agit. 

La  même  raison  me  détermina  encore  sur  l'avis  du  ministre  à  faire  tenir 
chez  le  chancelier  l'assemblée  qui  devait  y  avoir  le  16  d'octobre  pour  la 
distribution  des  prix,  et  à  faire  saisir  cette  occasion ,  pour  donner  au  chan- 
celier l'ordre  de  former  les  projets  en  question ,  avec  l'autorisation  de  s'en- 
tendre sur  le  contenu  comme  sur  la  forme  à  y  donner  avec  ceux  des  mem- 
bres de  l'assemblée  qu  il  croirait  les  plus  à  même  de  fournir  de  bonnes  idées 
sur  la  matière,  et  de  donner  enfin  à  l'assemblée  dont  les  membres  avaient 
besoin  d'encouragement,  l'espoir  d'obtenir  la  stabilité  qu'elle  désirait  depuis 
long-temps.  Le  chancelier  qui  s'y  était  préparé  et  qui  en  avait  prévenu  quel- 
ques membres,  pour  qu'ils  s'y  préparassent  de  même,  tint  en  conséquence 
chez  lui  l'assemblée  dont  il  s'agit,  et,  à  la  suite  de  laquelle,  il  adressa  au  mi- 
nistre le  rapport  ci-joint  sub  lilt.  E,  et  accompagné,  outre  le  résultat  de  ce 
qui  a  été  arrêté  sur  les  points  qui  devaient  faire  naturellement  le  sujet  delà 
délibération  de  l'assemblée  : 

i*  D'un  projetxie  lettres-patentes ,  et 

2»  D'un  projet  de  règlement  à  émaner  à  l'imitation  de  ce  qui  a  été  fait 
pour  d'autres  établissemens  du  même  genre  qui  subsistent  ailleurs. 

C'est,  d'après  l'exemple  des  faveurs  répandues  sur  d'autres  académies  ou 
sociétés  de  celte  espèce,  que  le  projet  de  lettres-patentes  renferme,  entre 
autres  : 

1*»  Permission  à  la  société  de  faire  imprimer,  sans  la  censure  des  conseil- 
lers fiscaux,  les  ouvrages  qui  auront  concouru  pour  les  prix,  ainsi  que  les 
ouvrages  des  membres  de  la  société  qui  auront  été  élus  et  approuvés  par 
elle  ; 

2"  Faculté  de  se  choisir  un  imprimeur,  et  d'avoir  un  sceau  particulier; 
on  y  a  ajouté,  à  la  vérité,  la  concession  de  quelques  marques  de  noblesse 
personnelle  en  faveur  des  membres  de  la  société.  Ce  point,  de  l'aveu  du 
chancelier,  n'est  pas  compris  dans  le  cercle  des  eneouragemens  que  d'iju- 


V 


—    il    rKa«ii^^M 


r 


118 


PREMIER   SIÈCLE   DE   l'aGADÉMIE, 


très  souverains  ont  accordes  a  ces  sortes  d*ctab]issemens;  et  il  se  peut  que 
la  chose  ne  soit  pas  absolument  indispensable;  mais  je  ne  puis  pas  me  dis- 
penser d'observer  aussi,  qu'il  est  apparent  que  celte  faveur  fera  un  objet 
d'attrait  pour  une  partie  do  sujets,  et  produira,  par  consëquent,  un  effet 
avantageux  et  conforme  au  but  dont  on  s'occupe.  Cette  considération  me 
parait  agir  essentiellement  en  faveur  de  la  proposition  que  le  chancelier  fait 
à  cet  égard,  d'ailleurs  sur  de  bons  motifs,  ne  pouvant  au  surplus  que  sou- 
mettre à  la  décision  de  Votre  Majesté,  dans  le  cas  qu'elle  ne  trouvât  pas  con- 
venable d'accorder  cette  faveur  dès  à  présent,  si  elle  ne  jugerait  pas  à  propos 
d annoncer  au  moins  une  disposition  à  Taccorder  plus  tard,  si  l'établisse- 
ment prospère,  comme  on  a  lieu  de  s'en  flatter.  Ce  qui  peut  au  surplus  dé- 
terminer Votre  Majesté  à  suivre,  sur  ce  point  Tavis  du  chancelier,  cest 
qu'outre  que  les  avantages  que  la  noblesse ,  sur  le  pied  qu'il  le  propose,  en- 
traînera ,  se  réduisent  à  peu  de  chose;  il  n'y  a  bonnement  que  deux  voies 
d'encourager  les  sujets  :  l'une  est  l'utile  et  l'autre  l'honoriGque.  Il  en  est 
qui  préféreront  le  dernier  au  premier,  et  qui  auront  même  de  la  répugnance 
à  se  faire  croire  accessibles  aux  impressions  de  l'intérêt  :  or,  du  côté  de 
l'utile,  la  somme  que  Votre  Majesté  a  daigné  assigner  en  faveur  de  l'établis- 
sement, et  que  les  circonstances  des  royales  finances  ne  permettent  pas  de 
proposer  d'augmenter,  n'est  pas  suffisante  pour  pouvoir  répandre  beaucoup 
de  bienfaits  ou  d'encouragcmcns ,  et  par  conséquent  pour  pouvoir  espérer 
d'attirer  de  bons  sujets  par  la  considération  de  l'utile;  d'où  il  résulte  qu'il 
convient,  que  ce  qu'on  ne  peut  pas  présenter  du  côté  de  Futile,  soit  suppléé 
ou  remplacé  par  quelque  marque  d'honneur  qui  puisse  flatter  et  servir 
d'appât  au  moins  à  quelques  sujets,  attendu  qu'il  y  en  aura  certainement 
d'autres  qui,  sans  considérer  l'utile,  et,  quant  à  Thonorifique,  déjà  au-dessus 
de  la  faveur,  que  contient  ou  qu'accorde  le  projet  des  lettres-patentes,  ne 
chercheront  d'avoir  part  à  la  Société  que  par  le  seul  désir  de  contribuer  au 
progrès  des  sciences  ainsi  que  de  la  bonne  littérature. 

Quant  au  projet  de  règlement  formé  par  le  chancelier,  de  concert  avec 
les  principaux  membres  de  la  Société  littéraire,  il  me  parait  bien  fait,  étant 
moulé  sur  les  règlemens  de  plusieurs  académies,  et  rentrant  dans  les  arran- 
gemens  ou  dispositions  de  ce  qui  avait  été  statué  provisionnellement  dans 
le  principe  de  l'établissement,  qu'il  s'agit  maintenant  de  rendre  solide.  11  y 
est  parlé,  entre  autres,  d'une  classe  d'associés  honoraires,  dont  le  chance- 
lier propose  l'admission  comme  une  chose  qui  ne  pourra  qu'être  convenable  et 
avantageuse,  et  ajouter  au  succès  et  à  l'éclat  de  la  société.  Le  chef  et  président 
n'est  à  la  vérité  pas  de  ce  sentiment ,  et  il  désirerait  qu'avant  que  d'en  venir 
là,  les  progrès  de  la  Société  littéraire  eussent  pris  consistance;  cela  est  con- 
séquent à  l'avis,  dont  le  chef  et  président  a  été,  sur  l'article  des  lettres- 
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patentes;  mais  comme  je  suis  d'opinion  avec  le  ministre,  qu'il  convient 
d  accorder  celles-ci,  cette  opinion  s'étend  aussi  sur  l'admission  de  membres 
honoraires,  d'autant  plus  que ,  comme  le  dit  le  chancelier,  cela  ne  pourra 
qu'opérer  des  effets  favorables  pour  l'établissement,  qui  ne  sera  pas  parfait, 
si,  en  lui  donnant  consistance  au  moyen  de  lettres-patentes,  on  n'y  ajoutait 
pas  une  classe  de  membres  honoraires,  à  Tinstar  de  ce  qui  est  établi  dans  la 
plupart  d'autres  académies  ou  sociétés  du  même  genre.  J'ajouterai  même 
qu'il  parait  y  avoir  raison  de  présumer  qu'une  partie  de  personnes  de  la 
principale  noblesse,  pourra  être  portée  et  avoir  même  quelque  empresse- 
ment à  se  faire  admettre  dans  la  classe  d'honoraires,  et  à  contribuer  par 
l'éclat  de  leur  naissance  comme  par  leur  désir  d'encourager  les  savans  et 
lettrés,  au  succès  des  vues  que  l'on  a  dans  toute  cette  affaire. 

La  Société  portée  à  ce  point  de  consistance  produira  non-seulement  l'uti- 
lité et  les  avantages  qui  ont  donné  le  jour  à  pareils  établisscmens  dans  d'au- 
tres états;  mais  il  en  résultera  un  autre  bien  non  moins  intéressant,  nommé- 
ment à  l'égard  de  rUniversité  de  Louvain,  où  l'étude  de  l'histoire  et  des  belles- 
lettres  est  entièrement  négligée,  pour  ne  pas  dire  tombée.  Cette  université, 
comblée  de  bienfaits  et  enrichie  de  fondations  considérables  et  nombreuses, 
ne  remplit  point  ce  qu'on  devrait  attendre  d'un  corps  si  bien  doté,  et  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  personnes  bien  salariées,  et  dont  l'unique 
occupation  se  réduit  à  l'instruction;  et  on  ne  voit  qu'avec  douleur  qu'on  y 
néglige  tout  ce  qui  excède  la  routine  et  les  termes  ordinaires  des  écoles.  Ce 
n'est  pas  cependant  qu'on  ne  se  soit  point  occupé  de  cet  objet  :  on  a  fait 
déjà  successivement  de  bons  changemens  et  de  bonnes  dispositions  à  l'égard 
de  plusieurs  parties;  mais  on  ne  peut  pas  tout  faire  ni  trop  embrasser  à  la 
fois,  et  il  faudra  du  temps  encore  pour  être  informé  à  fond,  de  l'état  des 
choses,  pour  pénétrer  les  causes  du  mal,  pour  découvrir  les  véritables  re- 
mèdes à  y  employer,  et  pour  substituer  enfin,  à  la  position  actuelle  de  ce 
qui  concerne  l'université,  un  plan  véritablement  bon  et  solide.  Cela  deman- 
dera naturellement  bien  des  mesures,  des  détails,  par  conséquent  beaucoup 
de  temps,  et  le  ministre  s'en  occupera  de  concert  avec  le  chef  et  président; 
mais  dans  Fentre-temps ,  il  est  toujours  fâcheux  de  voir  que  les  membres 
de  l'université  restent  ainsi  dans  l'obscurité,  et  dans  le  cercle  bien  étroit 
encore  de  leurs  devoirs  ordinaires,  et  qu'ils  n'aient  au  moins  généralement 
pas  assez  de  zèle  pour  faire  plus,  et  pour  s'acquérir  quelque  réputation. 
Dans  ces  circonstances  et  sans  espoir  d'apporter  aussitôt  qu'il  serait  dési- 
rable, un  bon  changement  dans  l'organisation,  la  forme  et  les  études  de 
Louvain,  il  ne  peut  qu'être  avantageux  d'exciter  ses  membres  en  rendant 
solide  l'établissement  de  la  Société ,  de  les  provoquer  par  là ,  pour  ainsi 
dire,  et  d'établir  une  sorte  de  rivalité. 
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Du  reste,  ce  qui  prouve  le  peu  de  penchant  des  membres  de  runîversilc 
h  tout  ce  qui  surpasse  la  mesure  journalière  de  leurs  devoirs,  cl  on  peut 
dire  de  leur  habitude,  c'est  que  le  docteur  en  médecine  Van  Rossum, 
homme  profond  d'ailleurs  dans  son  art,  et  surtout  pour  la  partie  anato- 
mique,  après  avoir  marqué  assez  d'indifiFérence  pour  les  affaires  de  la 
société  dont  il  était  membre,  a,  à  la  fin ,  pris  le  parti  de  ne  plus  se  rendre 
aux  assemblées,  au  moyen  de  quoi  la  société  a  perdu  un  membre  qui  eût 
été  utile,  s'il  l'avait  voulu,  et  sur  qui  elle  ne  compte  plus  et  ne  peut  plus 
compter;  les  talens  et  les  connaissances  n'étant  d'aucune  ressource,  lorsque 
le  zèle  et  le  désir  de  contribuer  au  bien  de  la  chose  ne  les  accompagnent 
point  :  zèle  et  désir  qui  doivent  manquer  à  la  plupart  des  membres  de 
l'université,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  sujets  fort  intelligens,  attendu 
qu'il  n'y  a  que  le  seul  professeur  de  chimie  Vounck  qui  ait  paru  souhaiter 
d'être  de  la  société,  et  qui  y  soit  encore. 

Je  ne  m'arrête  point  particulièrement  à  la  faveur  de  l'exemption  du  port 
de  lettres,  que  propose  le  chancelier,  non  plus  qu'à  la  médaille  à  distribuer 
selon  son  avis,  à  chaque  assemblée  entre  les  membres  qui  y  assisteront.  Il 
est  à  présumer,  sur  le  premier  point,  que  le  prince  de  la  Tour  v  concourra 
avec  facilité,  et,  en  tout  cas,  il  reste  la  ressource  de  faire  adresser,  sous 
l'enveloppe  du  secrétaire  d'état  et  de  guerre,  tout  ce  qui  sera  destiné  pour 
la  société.  Quant  au  second  point,  il  dépend  absolument  de  la  volonté  de 
Votre  Majesté.  Les  vues  qu'a  le  chancelier  en  le  proposant  paraissent 
bonnes,  et  ce  serait  même  une  sorte  d'encouragement,  surtout  après  que 
Ton  ne  défraie  point,  et  que  même  on  ne  saurait  bonnement  entrer  dans 
le  détail  de  défrayer  les  membres  non  résidans  qui  se  rendront  en  ville 
pour  assister  aux  assemblées;  mais  je  ne  puis  que  soumettre  à  la  déci- 
sion  de  Votre  Majesté,  si  elle  daignera  permettre  que  l'on  pourvoie  à  cette 
dépense,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  considérable,  hors  des  deniers  du  trésor 
royal,  indépendamment  de  la  somme  de  2,400  florins  qu'elle  a  déjà  assi- 
gnée en  faveur  de  la  société.  Le  chancelier  parle  aussi  de  l'encouragement 
efficace  que  l'on  accorderait,  en  assurant  des  pensions  aux  membres  qui 
se  distingueront  le  plus  par  leurs  talens  et  leur  travail  :  j'entre  parfaite- 
ment dans  les  vues  qui  le  déterminent  à  faire  cette  ouverture,  et  il  n'est 
pas  douteux  que  ce  moyen  ne  concourût  parliculièrcment  à  l'émulation; 
mais  outre  l'clat  des  finances  et  la  favcïir  que  Votre  Majesté  a  déjà  faite  en 
assignant  une  somme  annuelle  de  2,400  florins,  je  n'oserais  rien  proposer 
à  cet  égard  dans  le  moment  présent,  d'autant  moins  qu'au  moyen  de  la 
somme  dont  je  viens  d'avoir  parlé,  on  se  trouve  à  même  d'accorder  au 
moins  quelqu'encouragement  à  ceux  qui  se  seront  distingués  par  quelque 
bonne  production,  ou  par  quelque  travail  utile,  et  que,  dans  le  cas  où  il 
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s'agirait  d'un  sujet  véritablement  d'un  génie  transcendant,  ou  qui  par  des 
efforts  particuliers  aurait  mérité  une  récompense  fixe  ou  stable,  il  pourra 
toujours  y  avoir  moyen  de  le  consoler,  ou  par  quelqu'emploi  à  sa  portée,  ou 
par  quelque  bénéfice,  s'il  est  ecclésiastique,  ou  enfin,  au  besoin,  par  quelque 
pension;  n'étant  du  reste  aucunement  d'avis  de  répandre  parmi  les  mem- 
bres de  la  Société  des  pensions  imposées  sur  des  évêchés  ou  abbayes. 
Cette  ressource  pourrait  être  bonne  en  faveur  des  membres  ecclésiastiques, 
mais  tous  les  sujets  de  la  Société  ne  seront  et  ne  pourront  pas  être  de  cet 
état,  et  il  ne  serait  pas  même  convenable  de  les  prendre  tous  ou  d'en 
admettre  trop  de  cette  classe.  Quoi  quil  en  soit,  ne  croyant  pas  pouvoir 
adopter  les  vues  développées  par  le  chef  cl  président  sur  cet  article,  ni  pro- 
poser, d'un  autre  côté,  d'ajouter  à  la  charge  déjà  imposée,  du  chef  de  la 
Société,  sur  le  trésor  royal ,  je  me  réserverai  de  faire  à  Votre  Majesté,  dans 
des  cas  particuliers  ou  extraordinaires,  des  propositions  particulières,  et  il 
ne  sera  peut-être  pas  impossible  de  trouver  ou  d'indiquer  des  moyens  d'en- 
couragement ou  des  ressources  indépendantes  des  pensions  dont  le  chef  et 
président  fait  mention,  et  non  à  charge  aux  royales  finances. 

11  me  reste  à  parler  de  deux  articles  :  l'un,  le  |)résident  à  donner  à  la 
Société, et  l'autre,  d'établir  une  bibliothèque  publique. 

Quant  au  premier,  persistant  dans  les  vues  indiquées  à  cet  égard  par  le 
ministre,  dans  son  rapport  au  prince  de  Kaunitz,  du  5  août  de  l'année  der- 
nière, je  crois  toujours  que,  n'étant  pas  possible  que  le  chef  et  président, 
non  plus  que  le  trésorier-général,  tous  deux  chargés  d'affaires  à  la  fois 
nombreuses  et  importantes,  s'occupassent  des  détails  des  affaires  de  la 
Société,  qui  d'ailleurs  confiées  à  eux  seraient  certainement  dans  les  meil- 
leures mains  possibles.  La  personne  la  plus  convenable  pour  la  qualité  de 
président  serait  le  chancelier  de  Brabant  qui,  avec  du  goût  pour  cette 
partie,  animé  du  désir  de  concourir  au  progrès  de  l'entreprise,  déjà  instruit 
de  nos  vues,  et  employé  d'ailleurs  dans  celte  affaire,  regarde  et  regardera 
ce  qu'on  lui  destine  comme  une  occasion  de  se  faire  mérite ,  et  attachera 
même  un  prix  à  la  confiance  qu'on  lui  marquera  en  remettant  ces  détails  à 
ses  soins.  C'est  dans  ces  dispositions  que  le  chancelier  a' répondu  au  mi- 
nistre sur  l'ouverture  qu'il  lui  avait  faite  à  cet  égard.  La  considération  que 
son  emploi  lui  donne  ne  peut  qu'ajouter  à  ce  que  je  me  promets  d'ailleurs 
de  son  zèle  et  de  son  attachement  pour  le  bien  de  la  chose.  Il  fera  avec  plai- 
sir la  dépense  que  pourrait  occasionner  la  tenue  des  assemblées,  et  la  récep- 
tion des  membres,  et  la  disposition  que  Ton  ferait  à  son  égard,  disposition 
que  le  public  a  prévue  par  la  commission  qui  lui  a  été  donnée  pour  la  tenue 
de  la  dernière  assemblée  qui,  sur  cette  simple  annonce,  a  été  généralement 
applaudie,  même  par  les  ordres  les  plus  relevés,  serait  agréable  d'ailleurs 
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aux  membres  de  la  Société,  et  il  sera  d'autant  plus  à  portée  de  suivre  l'objet 
•le  près,  qu'il  est  des  temps  où  il  pourra,  avec  moins  d'inconvénient  se  dis- 
penser d'assister  aux  délibérations  du  conseil,  qu'il  ne  serait  possible  aux 
tliefs  des  corps  du  gouvernement  de  se  détacher  de  leurs  affaires,  pour 
suivre  celles  de  la  Société. 

Quant  au  projet  de  rendre  la  bibliothèque  publique,  l'exécution  de  ce 
projet  me  paraît  si  nécessaire  et  si  essentiellement  liée  avec  le  bien  de  la 
société,  que  je  ne  puis  que  proposer  à  Votre  Majesté  d'y  donner  les  mains 
sur  le  pied  que  le  chancelier  le  propose. 

Il  serait  désirable,  sans  doute,  que  l'on  pût  ajouter  au  fonds  de  la  biblio- 
thèque, que  l'on  trouve  déjà  dans  les  restes  de  l'ancienne  bibliothèque  de 
Bourgogne,  échappés  à  l'incendie  de  l'an  1 731 .  quelque  somme  annuelle  des- 
tinée a  l'enrichir  successivement,  le  chef  et  président  avait  déterminé  une 
gradation  à  suivre  pour  les  fonds  à  assigner  dans  cette  vue  :  le  total  en  est 
fort  modéré,  et  l'objet  auquel  ces  fonds  seraient  destinés  mérite  une  atten- 
tion  favorable;  mais,  sans  oser  proposer  cette  nouvelle  déj.ense  à  Votre 
Majesté,  je  crois  au  moins  pouvoir  la  supplier  de  m'autoriser  à  saisir  les 
occasions  où  il  y  aurait  à  faire,  pour  la  bibliothèque,  des  emplettes  conve- 
nables quant  a  l'espèce  d'ouvrages,  et  avantageuses  quant  au  prix.  Selon 
le  rapport  du  ministre  du  3  août,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  il  s'agissait  de 
destiner  a  l'acquisition  de  livres  une  iiartie  de  la  somme  de  2,400  florins 
lorsqu'on  ne  serait  pas  dans  le  cas  de  la  répartir  et  absorber  par  des  grati- 
fications; et  il  y  aura  des  cas  ou  des  années  où  cela  pourra  avoir  lieu 
encore,  mais  l'épargne  qu'on  a  déjà  faite  sur  cette  somme  qui  se  dépose 
annuellement  chez  le  secrétaire  de  la  société,  ne  pourra  pas  êti-e  employée 
à  cet  objet,  ayant  eu  une  autre  destination  non  moins  nécessaire,  et  qui 
était  même  préalable  à  l'exécution  de  l'idée  dont  il  s'agit. 

En  effet,  le  vase  de  la  bibliothèque  était  très-beau,  mais  deux  cheminées, 
énormes,  des  fenêtres  prodigieuses  par  leur  hauteur  et  leur  largeur,  et  des 
pilastres  de  pierre  multipliées  et  répandues  de  distance  en  distance,  enle- 
vaient le  terrain  ou  l'espace,  de  manière  qu'on  avait  à  peine  le  tiers  de  la 
place  pour  l'arrangement  des  livres.  Il  fallait  donc  de  nécessité  augmenter 
le  terrain,  ou  pour  mieux  dire,  tirer  parti  de  celui  qu'on  avait,  pour  pou- 
voir mieux  placer  les  livres;  démolir  les  cheminées,  égaliser  les  murs, 
borner  l'ouverture  des  fenêtres,  faire  lier  les  ouvrages  de  menuiserie;  et 
tous  ces  ouvrages,  qui  sont  sur  le  point  d'être  achevés,  seront  paves  du 
fonds  de  l'épargne  qu'on  a  faite  déjà,  et  qui,  quoiqu'on  y  ail  pris  liniport 
de  la  valeur  des  bons  livres  achetés  à  la  vente  de  la  bibliothèque  du  défunt 
ministre ,  suffira  à  cette  dépense,  comme  on  peut  le  voir  de  la  note  ci-jointe 
sub  litt.  f  ;  les  ouvrages  qu'on  y  a  faits,  étant  au  surjilus  ménagés  de 
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manière  que,  lorsque  le  bas  de  la  bibliothèque  sera  rempli,  on  puisse  par 
des  galeries  tirer  également  parti  du  haut  du  vase. 

Du  reste,  quant  à  ee  qui  touche  l'état  de  la  bibliothèque  royale,  je  ne 
puis  que  me  rapporter  à  ce  qu'en  a  dit  le  chef  et  président  aux  détails 
répandus  dans  le  mémoire  du  secrétaire  de  la  société  ci -joint,  sub  G^  et  à 
ce  que  le  ministre  en  a  touché  dans  son  rapport  au  chancelier  de  cour  et 
d'état  :  j'aurai  Thonneur  de  porter  successivement  à  la  connaissance  de 
Votre  Majesté,  la  liste  des  ouvrages  qui  y  étaient,  avec  Tiiidication  de  ceux 
dont  on  a  fait  Templette  dans  la  mortuaire  du  comte  de  Cobenzl,  et  des 
suppléments  à  cette  liste,  à  mesure  que  le  zèle  des  particuliers  aura  con- 
couru a  enrichir* la  bibliothèque,  ou  qu'on  aura  l'ait  des  acquisitions,  soit 
au  moyen  des  épargnes,  qu'on  pourrait  faire  sur  la  dite  somme  de  2,400  flo- 
rins, et  de  la  vente  des  livres  inutiles,  ou  au  moyen  de  ce  que  la  générosité 
de  Voire  Majesté  pourrait  permettre  qu'on  y  emploie  au  delà.  Cet  objet, 
véritablement  digne  d'encouragemens  par  lui-même,  sera  non  seulement 
nécessaire  et  d'une  utilité  évidente  pour  la  société  et  l'étude  des  sciences, 
mais  il  pourra  être  aussi,  en  bien  des  occasions,  d'une  grande  utilité  pour 
des  affaires  du  service:  ce  sera  une  ressource  pour  les  membres  du  gouver- 
nement qui  n'ont  pas  tous  et  ne  sont  pas  à  portée  d'avoir  une  bibliothèque 
assez  nourrie  pour  n'avoir  pas  besoin  quelquefois,  et  surtout  à  l'égard  de 
quelques  classes  d'affaires,  de  recourir  à  des  secours  étrangers,  qu'ils  se 
trouveront  à  l'avenir  dans  l'établissement  qu'il  s'agit  de  former  et  de  rendre 
public. 

Pareil  établissement  subsiste  aussi  dans  la  résidence  impériale  :  il  doit  son 
exislencc  à  la  générosité  et  libéralité  des  augustes  aïeux  de  Votre  Majesté, 
et  à  leur  amour  pour  les  sciences  et  l'avantage  de  ses  sujets,  et  on  voit  des 
royales  dépêches  du  24  novembre  1723,  21  mars  et  25  juillet  1725,  et 
4  janvier  1736,  que  les  fonds  royaux  d'ici  ont  concouru  pour  une  somme 
annuelle  de  1,500  florins  d'Allemagne,  à  l'entretien  et  à  la  conservation  de 
cet  établissement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  attendant  que  la  bibliothèque  puisse  être  rendue 
ouverte,  le  ministre  est  parvenu  à  prendre,  pour  quelques  places  qui 
étaient  en  dessous  du  vase  de  la  bibliothèque,  et  qui,  d'après  un  titre  qui 
n'était  pas  contestiible,  appartenaient  à  un  des  sermens  de  la  ville,  un 
arrangement  aussi  utile  que  convenable.  Ce  serment  les  avait  aliénées  sans 
permission  à  l'ancien  bibliothécaire  Wouters,  et  l'on  avait  agi  de  ce  chef  à 
nullité  de  la  vente  et  à  confiscation  de  l'objet  vendu  :  le  procès  était  même 
déjà  assez  avancé,  lorsqu'on  apprit  que  le  feu  minisire  lui-même  avait  ver- 
balement autorisé  et  même  encouragé  cette  aliénation,  et  comme  d'ailleurs 
le  procès,  le  serment  ayant  racheté  au  moment  où  on  allait  l'entamer,  ee 
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qu'il  avait  vendu  audit  Woulers,  et  remis  ainsi  les  choses  dans  leur  ancien 
ëlal,  devenait  douteux,  au  point  que  le  serment  avait  même  annoncé  des 
dispositions  à  se  refuser  à  un  accommodement,  le  ministre  s  occupa  lui- 
même  des  moyens  de  faire  cesser  le  procès  et  d'acquérir  des  places  dont  la 
propriété,  possédée  par  d'autres,  mettait  le  dépôt  de  la  bibliothèque  hors 
de  sûreté,  et  même  dans  un  danger  constant;  et  tandis  que  le  prix  de  vente 
et  de  réquisition  montait  à  15;)0  florins  de  change,  le  ministre  a  réussi  à 
engager  le  serment  h  se  contenter  d'une  somme  de  1,100  florins,  pareille 
monnaie,  dont  on  ne  payera  l'intérêt  qu'à  raison  de  3  V«  p. •/«  argent  courant, 
lequel  pourra  être  pris  sur  la  somme  annuelle  assignée  pour  la  Société. 

C'est  sur  cet  objet  que  roule  la  note  ci-jointe  sub  litt.  II,  où  il  est  ques- 
tion aussi  d'une  autre  maison  contiguë,à  acquérir  également  pour  l'éta- 
blissement dont  il  s'agit.  On  tâchera  de  porter  le  propriétaire  à  des 
conditions  raisonnables,  et  de  convenir,  entre  autres,  de  ne  payer  que  les 
intérêts  du  prix  d'achat,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse,  par  la  vente  de  quelque 
autre  maison  domaniale,  ce  qu'il  ne  sera  pas  difficile  de  trouver,  en  payer 
le  capital;  au  moyen  de  quoi  il  ne  résultera  de  ces  arrangemens  réelle- 
ment nécessaires,  aucune  dépense  considérable  ni  même  réelle.  Je  dis  réel- 
lement nécessaire,  parce  que,  dans  les  dispositions  où  les  choses  sont,  tout 
annonce  que  l'idée  dont  on  s'occupe  sera  vue  avec  reconnaissance  et  encou- 
ragée, et  que  nous  aurons  dans  peu  une  bibliothèque  bien  montée.  En 
effet,  le  ministre  n'avait  fait  que  lâcher  l'idée  d'une  bibliothèque  publique, 
que  nombre  de  particuliers  sont  venus  faire  l'hommage  de  plusieurs  bons 
ouvrages  dont  la  valeur  peut,  pour  l'ensemble,  aller  à  plus  de  5,000  florins 
comme  Votre  Majesté  pourra  le  reconnaître  de  la  liste  ci-jointe  sub  litt.  /, 
et  cela  dans  les  temps  où  les  vues  que  nous  avions  étaient  à  peine  connues. 
La  dépense  qu'on  a  faite,  et  les  autres  arrangemens  dont  je  viens  d*avoir 
parlé ,  étaient  et  sont  donc  d'autant  plus  nécessaires,  qu'il  n'est  pointa 
douter  que  les  membres  les  plus  di>tingués  de  la  noblesse,  voyant  qu'on 
s'en  occupe  sérieusement,  ne  s'empressent  à  en  faire  autant;  à  quoi  ils 
seront  engagés  d'ailleurs  par  l'exemple  que  le  ministre  se  propose  d'en 
donner  lui-même ,  et  que  le  désir  de  donner  des  marques  de  zèle  pour  un 
objet  destiné  à  l'utilité  publique,  n'encourage  d'autres  particuliers  à  offrir 
aussi  des  ouvrages  dignes  de  trouver  place  dans  une  bibliothèque,  et  peut- 
être  même  à  suivre  l'exemple  que  nous  avons  vu  dans  l'Université  de 
Louvain,  qui  doit  en  grande  partie  la  richesse  de  sa  bibliothèque  aux  legs 
de  ceux  qui  ont  cru  ne  pouvoir  donner  à  leurs  livres  une  destination  ni 
meilleure  ni  plus  utile  à  la  postérité. 

En  attendant,  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  sur  les  simples  appa- 
rences de  l'établissement  d'une  bibliothèque  publique,  fait  un  augure  favo- 
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rable  pour  ce  qu'il  est  question  de  faire,  et  relativement  à  cet  objet,  et  rela- 
tivement à  la  société  même  :  cela  prouve  que  le  goût  pour  les  sciences 
et  les  belles-lettres  n'est  pas  tout-à-fait  perdu  dans  ces  pays -ci  :  qu'en 
annonçant  des  dispositions  seulement  à  le  nourrir,  on  s'empresse  à  les 
seconder,  et  que  sans  sacrifier  beaucoup,  on  peut  espérer  de  tirer  cette 
partie  essentielle,  cultivée  avec  succès  presque  partout,  de  l'état  de  léthargie 
où  elle  était  ici.  Et,  en  effet,  quoiquen  général  le  cercle  des  vrais  savans 
soit  assez  resserré  dans  ces  provinces ,  il  ne  laisse  point  que  d'y  en  avoir 
assez  qui,  faute  d'occasions,  d'encouragcmens  et  d'établissemcns  conve- 
nables, et,  dans  la  crainte  de  se  commettre,  en  se  présentant  pour  une 
société  ou  académie  sans  consistance  et  sans  solidité,  sont  ignorés  et  vivent, 
pour  ainsi  dire,  dans  l'obscurité. 

Du  reste,  il  est  de  toute  nécessité  d'établir  un  bibliothécaire  zélé  et 
intelligent. Le  sujet  dont  le  chef  et  président  parle,  serait  sans  doute  propre 
aux  devoirs  de  cette  place;  mais  comme  on  ne  pourrait  l'attirer  ici  qu'en 
lui  procurant  un  dédommagement  de  ce  que  sa  profession  lui  assure  à 
Anvers,  où  il  est  connu,  et  qu'il  fait  aller  à  un  objet  de  17  à  1800  florins, 
ce  qui  serait  une  charge  trop  notable,  je  crois,  avec  le  ministre, devoir  pro- 
poser à  Votre  Majesté  l'abbé  Chevalier,  l'un  des  membres  de  la  Société 
littéraire  et  que  le  chancelier  propose  également  comme  le  sujet  le  plus 
convenable.  L'abbé  Chevalier  est  en  effet  un  sujet  de  mérite,  connu  dans  la 
république  des  lettres,  et  qui  a  déjà  un  état,  jouissant  d'un  canonicat 
du  chapitre  de  Leuze,  qui  lui  a  été  conféré  par  le  duc  d'Aremberg,  qui  le 
protège  et  le  tient  chez  lui.  Dans  ces  circonstances  l'abbé  Chevalier,  d'ail- 
leurs rempli  d'ardeur  et  de  bonnes  dispositions,  et  qui,  par  zèle,  a  déjà 
travaillé  à  l'examen  des  livres  de  la  bibliothèque  et  au  catalogue  qui  e4i  a 
été  formé,  est  d'ailleurs  d'autant  plus  convenable,  pour  la  place  qu'il  s'agit 
de  remplir,  que,  guidé  par  le  seul  désir  de  se  faire  un  mérite,  il  Tacceptera 
avec  plaisir  pour  une  simple  pension  de  600  florins,  que  je  prends  la  liberté 
de  proposer  à  Votre  Majesté  d'assigner  sur  ces  royales  finances,  pour  qui 
ce  ne  sera  même  pas  entièrement  une  charge  nouvelle,  attendu  qu'on 
pourra  faire  cesser  la  pension  ou  gratification  de  cent  écus  accordés  à 
l'oflicier  du  greffe  du  conseil  des  finances  Jouen,  pour  les  devoirs  qu'il  a 
remplis  à  la  bibliothèque,  depuis  que  le  bibliothécaire  Woulers  s'est  retiré. 

Telles  sont  les  propositions  que  je  crois  pouvoir  faire  à  Votre  Majesté,  sur 
les  objets  de  la  présente  très-humble  relation.  L'utilité  publique  et  le  bien 
des  sciences  et  de  la  littérature  les  ont  dictées ,  et  si  Votre  Majesté  daigne  les 
agréer,  ce  sera  un  nouveau  monument  de  la  protection  et  des  encourage- 
mens  que,  pendant  le  cours  de  son  glorieux  règne,  elle  n'a  cessé  d'accorder 
pour  lu  prospérité  des  arts  et  des  sciences. 
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ria  e  et  Roy  le  Apostolique,  en  parfaite  santé,  Irès-Iongue  et  heureuse  vie 
De  Bruxelles,  le  7  avril  i  77:2. 

Madame, 
De  Votre  Sacrée  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique, 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur 
et  très-fidèle  beau-frère  et  cousin, 

Charles  de  Lorraine. 

Ce  rapport  est  suivi  des  quatre  pièces  suivantes  qui  ont  été  imprimées 
dans  l^n..«,rede  1841,  et  que  Ton  a  cru  inutile  de  réimprimer  icH 

A.  Menlo^resur  la  Société  littéraire  de  Bruxelles,  par  M.  Needham. 

B.  Observations  sur  ce  mémoire,  par  M.  le  comte  de  Neny  • 

C.  ^«m«r^,es  «ir  ce  mémoire  et  sur  ces  observations  :  Mémoire  con- 
cernant la  bibliothèque  royale  ou  de  Bourgogne  et  sur  le  projet  de  la  rendre 
publique,  par  M.  Gérard  ;  . 

D.  Observations  sur  les  papiers  précédents,  par  le  conseiller  de  Crum- 
pipen.  —  Rapport  fait  par  le  prince  de  Kaunitz. 


III 

Dépêche  de  l'impératrice  Marie-Thérèse  au  prince  Charles  de  Lorraine, 


L'Impératrice  douairière  et  Reine, 

Monsieur  mon  très^her  et  très-aimé  beau-frère  et  cousin,  par  une  rela- 
tion du  7  avril  dernier,  V.  A.  R.  porte  à  ma  connaissance  Télat  où  se  trouve 
réduite  la  Société  littéraire  établie  depuis  trois  ans  aux  Pavs-Bas,  et  les 
moyens  que  vous  jugez  les  plus  propres  pour  donner  à  cet  établissement  la 
consistance  et  Taclivité  convenables,  à  quel  effet  V.  A.  me  propose  : 

i-  D'enger  la  société  en  académie  par  des  lettres-patentes  en  forme; 

2°  D'agréer  le  projet  de  règlement  que  vous  me  remettez  pour  la  nou- 
velle académie  ; 

3»  D'accorder  à  ses  membres  quelques  faveurs  par-dessus  celles  qui 
seront  exprimées  dans  les  le  lires -patentes; 
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4*  De  nommer  président  à  Pacadémie  le  chancelier  de  mon  conseil  de 
Brnbant  Crum  pipen  ; 

Et  5"  de  rendre  la  bibliothèque  dite  de  Bourgogne,  publique  et  en  même 
temps  propre  à  l'usage  et  aux  séances  de  l'académie. 

Mon  chancelier  de  cour  et  d'état  in'ayant  fait  rapport  de  cette  relation 
ainsi  que  de  la  correspondance  dans  laquelle  le  prince  de  Starhemberg  est 
entré  d'après  vos  ordres  avec  lui  sur  la  matière,  je  veux  bien  vous  dire  par 
la  présente,  que  j'ai  vu  avec  bien  de  la  satisfaction  les  soins  et  peines  que 
le  ministre  plénipotentiaire  s'est  donnés  pour  vous  mettre  en  état  de  me 
proposer  les  mesures  les  plus  propres  pour  perfectionner  cet  établissement, 
et  m'occupant  toujours  avec  plaisir  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  cul- 
ture des  sciences  utiles,  j'ai  résolu ,  pour  seconder  les  vues  de  V.  A.  sur  un 
objet  aussi  intéressant:  i**  d'ériger  la  Société  littéraire  actuelle  en  académie 
formelle,  en  lui  faisant  expédier  à  cet  effet  des  lettres-patentes  sous  ma 
signature,  et  dans  lesquelles  je  lui  donnerai  le  titre  d'académie  impériale  et 
royale  des  sciences  et  belles-lettres;  je  veux  bien  lui  accorder  les  préroga- 
tives que  vous  me  proposez  d'exprimer  dans  ces  lettres,  et  nommément 
celle  de  la  noblesse  personnelle  des  académiciens;  2**  j'ai  chargé  mon  chan- 
celier de  cour  et  d'état  de  communiquer  au  ministre  plénipotentiaire  quel- 
ques remarques  sur  le  projet  de  règlement  que  V.  A.  m'a  remis,  et  me 
rapporte  à  ce  que,  de  votre  agrément,  ces  deux  ministres  concerteront 
ensemble  à  ce  sujet;  en  attendant,  je  vous  préviens  que  j'agrée  l'établisse- 
ment d'une  classe  de  membres  honoraires  de  la  nouvelle  académie  ;5'' j'agrée 
en  général  les  réflexions  que  V.  A.  me  présente  sur  les  faveurs  et  encoura- 
gemens  qu'on  a  demandés  pour  les  académiciens;  mais  au  lieu  de  destiner 
une  somme  pour  des  médailles  à  distribuer  entre  ceux  qui  se  trouveront 
présens  aux  assemblées,  j  ai  résolu  de  porter  la  dotation  de  l'académie  de 
2400  florins  à  3000,  afin  que  mon  gouvernement  général  soit  d'autant  plus 
à  même  de  donner  tous  les  ans  quatre  gratifications  à  autant  d'académiciens 
et  de  faire  face  aux  autres  frais  de  l'Académie;  4**  le  ministre  plénipoten- 
tiaire qui  se  trouvera  aux  Pays-Bas  en  sera  toujours  protecteur,  et  prendra 
les  ordres  de  V.  A.  sur  les  objets  qu'il  ne  croira  pas  pouvoir  prendre  sur 
lui  de  décider.  Je  nomme  en  même  temps  président  le  chancelier  actuel  de 
mon  conseil  en  Brabant  Cruropipen,  sur  le  pied  que  V.  A.  me  le  propose; 
5*  j'approuve  entièrement  l'idée  de  rendre  publique  ma  bibliothèque  de 
Bruxelles,  ainsi  que  tous  les  arrangemens  que  vous  avez  déjà  pris  et  que 
vous  comptez  prendre  encore  pour  adapter  le  bâtiment  où  elle  se  trouve 
tant  à  cet  usage  qu'aux  assemblées  des  académiciens.  J'ai  vu  aussi  avec 
satisfaction  que  quelques  abbés  et  particuliers  se  soient  empressés  d'enri- 
chir la  bibliothèque  d'ouvrages  intéressans  et  précieux,  et  j'autorise  volon- 
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tiers  V.  A.  h  employer  suecessiveroet  un  millier  de  ducals  à  Facquisilion  des 
livres  que  vous  jugerez  nécessaires  pour  donner  à  cet  établissement  le  degré 
d'ulilité  qu'on  a  en  vue;  japprouve  aussi  les  emplettes  de  ce  genre  que 
vous  avez  faites  déjà,  et  la  vente  des  livres  inutiles  de  la  bibliothèque  pour 
y  substituer,  moyennant  les  deniers  qu'on  en  retirera  des  ouvrages  plus 
intéressans.  Enfin  je  nomme,  conformément  à  votre  proposition,  bibliotlié- 
caire  l'abbé  Chevalier,  et  vous  autorise  à  lui  assigner  sur  mes  finances  belgi- 
ques  une  pension  annuelle  de  600  florins  argent  courant.  A  tant  elc 
De  Vienne,  le  26  juin  1772.  ' 

Marie-Thérése. 


Autre  dépêche  de  l'Impératrice  au  Prince. 


L'Impératrice  douairière  et  Reine, 

Monsieur  mon  très-cher  et  très-aimé  beau -frère  et  cousin,  mon  chance- 
lier de  cour  et  d'état  m'ayant  fait  rapport  de  ce  que  par  ordre  de  V.  A.  R.  le 
prince  de  Slarhemberg  lui  a  mandé,  en  date  du  24  novembre  dernier,  au 
sujet  des  lettres-patentes  et  du  règlement  à  expédier  pour  Taeadémie  des 
sciences  et  des  belles-lettres,  que  j'ai  établie  depuis  peu  à  Bruxelles,  j'ai 
agréé  cl  signé  les  lettres-patentes,  que  vous  trouverez  ci-jointes  avec  le 
règlement  y  attaché,  et  j'approuve  en  même  temps  l'idée  de  mon  ministre 
plénipotentiaire  de  notifier  à  Tacadémie.  par  une  lettre  qu'il  lui  adressa  à 
1  occasion  de  sa  première  assemblée,  les  dispositions  qu'il  a  jugé  ne  devoir 
pas  être  exprimées  dans  ce  règlement.  A  tant,  etc. 

De  Vienne,  le  i6  décembre  1772. 

Marie-Thérése. 

IV 

LETTRES-PATENTES 

d'érection    de    l'académie   impériale   et   ROYALE   DES   SCIENCES 
ET   belles-lettres    DE   BRUXELLES. 

Marie-Thérèse,  par  la  grâce  de  Dieu,  Impératrice  douairière  des  Romains, 
Reiiïe  de  Hongrie,  de  Bohême,  etc.,  etc.  A  tous  ceux  qui  ces  pré..cnlcs 


verront,  salut;  nous  étant  fait  rendre  compte  de  l'état  actuel  de  la  Société 
littéraire,  qui.  avec  notre  agrément,  s'est  formée  en  1709  dans  notre  ville 
de  Bruxelles,  il  nous  a  été  représenté  que,  pour  remplir  complètement  le 
but  de  cet  établissement,  il  serait  convenable  de  lui  donner  une  forme 
stable  et  légale,  et  comme  nous  adoptons  toujours  avec  plaisir  tout  ce  qui 
tend  à  exciter,  entretenir  et  répandre  le  goût  et  l'élude  des  sciences  utiles 
et  de  la  bonne  littérature,  nous  avons  érigé  et  institué,  comme  par  les  pré- 
sentes nous  érigeons  et  instituons  ladite  société  en  corps  permanent,  sous 
le  litre  d'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres,  en  lui 
assignant  pour  la  tenue  de  ses  assemblées  la  salle  de  notre  bibliothèque 
royale  que  nous  venons  de  faire  adapter  et  ouvrir  à  l'usage  du  public. 
Voulons  que  les  membres  de  cette  académie  se  conforment  exactement  au 
règlement  attaché  sous  notre  contre-scel,  à  la  suite  des  présentes,  tel  que 
nous  l'avons  agréé  pour  déterminer  plus  particulièrement  les  objets,  l'ordre 
et  la  forme  de  leurs  assemblées,  conférences  et  exercices.  Permettons  par 
une  suite  de   la  confiance  que  nous  avons  dans  la  sagesse  et  dans  les 
lumières  des  membres  de  cette  académie,  qu'ils  puissent  faire  irpprimer, 
avoir  recours  à  l'approbation  des  censeurs  de  livres,  tant  les  écrits  et  pro- 
ductions littéraires  qu'ils  composeront  eux-mêmes,  que  les  mémoires  qui, 
après  avoir  concouru  pour  les  prix  à  distribuer  chaque  année,  seront  jugés 
dignes  d  être  communiqués  au  public,  pourvu  que  ces  écrits,  productions 
et  mémoires  aient  été  examinés  et  approuvés  par  l'académie.  Agréons  que 
ladite  «académie  puisse  se  choisir,  pour  l'impression  de  ces  divers  ouvrages, 
un  libraire,  auquel  nous  ferons  expédier  les  privilèges  convenables.  Accor- 
dons à  cette  académie  la  faculté  de  se  servir,  pour  toutes  les  affaires  qui 
la  concernent,  d  un  sceau  particulier,  consistant  dans  les  armes  de  Bour- 
gogne, avec  la  légende  Sigillum  Caesareœ  Regiœ  Scientiarum  etLillerarum 
Academiœ,  dont  le  secrétaire  perpétuel  aura  la  garde.  Finalement,  pour 
donner  une  marque  ultérieure  de  l'estime  particulière  que  nous  accordons 
aux  talens  utiles,  et  à  ceux  qui  savent  les  cultiver  avec  succès,  nous  décla- 
rons que  la  qualité  d'académicien  communiquera  à  tous  ceux  qui  en  seront 
décorés,  et  qui  ne  seraient  pas  déjà  anoblis  ou  de  naissance  noble,  les  dis- 
tinctions et  prérogatives  attachées  à  l'état  de  noblesse  personnelle,  et  ce  en 
vertu  de  l'acte  de  leur  admission  en  cette  compagnie.  Voulons  que  Tenre- 
gistrement  des  présentes,  pour  autant  qu'il  en  échoit,  se  fasse  gratuite- 
ment, là  et  ainsi  qu'il  appartiendra.  Chargeons  Son  Altesse  Royale  le  duc 
Charles  Alexandre  de  Lorraine  et  de  Bar,  notre  très-cher  et  très-aimé 
beau-frère  et  cousin,   administrateur  de  la  grande -maîtrise  en    Prusse, 
grand-maitre  de  Tordre  teutonique  en  Allemagne  et  en  Italie,  notre  lieute- 
nant-gouverneur et  capitaine-général  des  Pays-Bas,  et  donnons  en  mande- 
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ment  à  tous  nos  conseils,  jusliciers,  officiers  et  sujets,  que  ce  pourra 
regarder  ou  toucher  ainsi  qu'aux  rois  et  hérauts  d'armes  en  nos  provinces 
beJgiques,  qulls  fassent  et  laissent  pleinement  et  paisiblement  jouir  et  user 
notre  dite  académie  des  sciences  et  belles-lettres,  de  même  que  tous  les 
membres  qui  la  composent,  de  tous  les  honneurs,  privilèges,  prérogatives 
et  distinctions  qu'il  nous  a  plu  d'y  attacher,  et  de  tout  le  contenu  en  ces 
présentes,  cessant  tous  contredits  et  empéchemens  au  contraire;  car  ainsi 
nous  plaît-il  :  en  témoignage  de  quoi,  nous  les  avons  signées  et  nous  y 
avons  fait  mettre  notre  grand  scel. 

Donné  à  Vienne,  le  16  décembre,  Tan  de  grâce  mil  sept  cent  soixante- 
douze,  et  de  nos  règnes  le  trente- troisième;  paraphé  K.  B.  vdt 

Marie  Thérèse. 

Plus  bas  était  :  Par  l'Impératrice  douairière  et  Reine,  contresigné 
A.  G.  de  Lederer,  et  y  est  appendu  le  grand  sceau  de  S.  M.  imprimé  en 
cire  vermeille,  renfermé  dans  une  caisse  de  fer-blanc. 


RÈGLEMENT  (*) 

DE  L  ACADÉMIE  IMPÉRIALE  ET  ROYALE  DES  SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES 

DE  BRUXELLES. 


L'Impératrice  Reine  s'ctant  fait  représenter  le  règlement  provisionnel  de 
la  Société  littéraire  de  Bruxelles,  et  voulant,  d'après  ce  que  portent  les  let- 
très-patentes,  auxquelles  le  présent  règlement  est  attaché,  donner  à  cette 
compagnie  une  dernière  forme  plus  propre  à  remplir  le  but  de  son  institu- 
tion. Sa  Majesté  a  résolu  de  lui  prescrire  le  présent  règlement. 

Article  premier.  Cet  établissement,  qui  doit  sa  naissance,  sous  le  nom  de 
société  littéraire,  et  son  érection  en  Académie  Impériale  et  Royale,  aux 
auspices  de  Son  Altesse  Royale  le  sérénissime  duc,  gouverneur  et  capi- 
taine-général des  Pays-Bas,  et  aux  bienfaits  et  faveurs  que  l'Impératrice 
Reine  se  plait  de  répandre  sans  cesse  sur  ceux  qui  cultivent  les  sciences  et 

(*)  Il  nous  a  paru  utile  de  donner  les  règlements  de  1772, 1816  et  1845  afin  de  pouvoir  juger  des 
principes  qui  ont  régi  l'Académie  à  ces  trois  époques. 


les  belles-lettres,  continuera  dans  tous  les  temps  d'éprouver  les  effets  de  la 
même  bienveillance;  Sa  Majesté  étant  persuadée  qu'éclairer  ses  fidèles  su- 
jets, c'est  ajouter  au  bonheur  dont  ils  jouissent  sous  son  règne,  et  s'assurant 
que  l'Académie,  par  son  zèle,  son  application  et  un  travail  continu,  méritera 
des  marques  ultérieures  de  son  approbation ,  et  se  rendra  digne  de  l'appui 
de  S.  A.  R.  auprès  du  trône. 

Art.  II.  Dans  cette  confiance.  Sa  Majesté  a  nommé  son  ministre  plénipo- 
tentiaire pour  le  gouvernement-général  des  Pays-Bas,  prolecteur  de  l'Aca- 
démie, et  ce  sera  par  lui  que  l'assemblée  apprendra  les  ordres  et  résolutions 
de  Sa  Majesté,  ainsi  que  de  son  sérénissime  représentant. 

Akt.  III.  L'Académie  sera  composée  de  trente-six  académiciens,  dont  dix 
honoraires  et  vingt-six  ordinaires. 

Art.  IV.  Les  honoraires  seront  tous  d'une  condition  distinguée  par  leur 
naissance  ou  par  leurs  emplois,  et  recommandables  par  leurs  connaissances 
et  par  leur  zèle  pour  les  progrès  des  bonnes  études;  deux  d'entre  eux  pour- 
ront être  étrangers. 

Art.  V.  Dix  places  d'académiciens  ordinaires  devront  nécessairement  cire 
remplies  par  des  gens  de  lettres,  domiciliés  à  Bruxelles,  et  le  directeur, 
ainsi  que  le  secrétaire  de  l'Académie  seront  tirés  de  ce  nombre;  dix  autres 
places  pourront  être  données  à  des  sujets  demeurant  dans  les  provinces  de 
la  domination  de  l'Impératrice  Reine  aux  Pays-Bas,  et  pour  le  surplus  de 
ces  places,  on  pourra  faire  choix  des  savans  étrangers. 

Art.  VI.  Lorsqu'il  s'agira  de  remplir  une  ou  plusieurs  places  d'académi- 
ciens, l'élection  se  fera  à  la  pluralité  des  voix  des  membres  présens,  et  le 
président  en  rendra  compte  au  ministre  plénipotentiaire,  protecteur,  pour 
obtenir  l'agrément  de  Son  Altesse  Royale. 

Art.  VII.  L'Académie  ne  pourra  proposer,  pour  les  places  d'académiciens 
ordinaires,  que  des  sujets  connus  avantageusement  par  leurs  talens  distin- 
gués et  par  leur  savoir,  et  estimables  d'ailleurs  par  leurs  bonnes  mœurs  et 
probité. 

Art.  VIII.  L'Académie  s'assemblera  une  fois  dans  chaque  mois,  et  s'il 
arrivait  que  le  jour  destiné  pour  ses  séances  tombât  sur  une  fêle,  dans  ce 
cas  l'assemblée  serait  fixée  à  la  veille  ou  remise  au  lendemain. 

Art.  IX.  L'assemblée  commencera  ordinairement  à  dix  heures  du  matin; 
mais  il  dépendra  du  président  de  la  faire  tenir  de  meilleure  heure,  de 
l'étendre  pendant  la  matinée,  de  la  faire  continuer  l'après-dîner,  et  au  be- 
soin de  la  reprendre  même  le  lendemain,  selon  que  pourront  le  demander 
la  nature,  Tobjet  et  le  nombre  d'affaires  qu'on  aura  à  y  traiter. 

Art.  X.  Tous  les  ans,  le  H  octobre,  veille  de  la  Sainte-Thérèse,  patronne 
de  l'auguste  fondatrice  de  l'Académie,  on  tiendra  une  assemblée  extraordi- 
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naire  où  Ton  proclamera  les  auteurs  des  mémoires  ou  dissertalions  auxquels 
les  deux  prix,  fondés  par  Sa  iMajeslé,run  pour  la  classe  des  sciences  cirautre 
pour  celle  des  belles -lettres,  auront  été  adjugés  par  l'Académie;  on  détermi- 
nera ensuite  les  sujets  des  questions  à  proposer  pour  Tannée  suivante,  et 
Ton  finira  la  séance  par  la  lecture  d'un  ou  de  plusieurs  ouvrages  sortis  de 
la  plume  des  académiciens. 

Art.  XI  L'Académie  vaquera  depuis  le  premier  de  juillet  jusqu'au  der- 
nier de  septembre. 

Art.  XII.  Les  académiciens  ordinaires,  établis  à  Bruxelles,  assisteront  à 
toutes  les  assemblées ,  à  moins  qu'ils  n'aient  quelque  empêchement  légitime, 
dont,  dans  ce  cas,  ils  devront  informer  le  président,  ou.  en  son  absence,  le 
directeur  :  quant  aux  honoraires,  ils  seront  toujours  invités  à  s'y  rendre 
pareillement. 

Art.  XIII.  Les  académiciens  ordinaires,  non  résidens  à  Bruxelles,  mais 
domiciliés  dans  les  Étals  de  Sa  Majesté  aux  Pays-Bas,  se  rendront  chaque 
année  au  moins  à  quatre  assemblées;  et  dans  le  cas  où  ils  en  seraient  em- 
pêchés pour  cause  légitime,  ils  en  informeront  également  et  d'avance  le 
président,  et  en  l'absence  de  celui-ci,  le  directeur. 

Art.  XIV.  L'Académie  aura  pour  objet  dans  ses  recherches  et  son  tra- 
vail, les  sciences  et  les  belles-lettres,  et  particulièrement  les  mathématiques 
et  la  physique,  ainsi  que  l'histoire  naturelle,  ecclésiastique,  civile  et  litté- 
raire des  Pays-Bas. 

Art.  XV.  Les  mémoires  e  l  dissertations  que  les  académiciens  remettront 
à  l'assemblée,  seront  lus  dans  les  séances  de  la  compagnie;  les  membres  or- 
dinaires seront  tenus  tous  les  ans  de  produire  au  moins  un  mémoire,  disser- 
tation ou  autre  ouvrage,  et  ceux  qui,  pour  raison  légitime,  ne  pourraient 
pas  se  rendre  aux  assemblées,  adresseront  leurs  productions  au  secrétaire 
de  l'Académie,  qui  en  fera  la  lecture  dans  l'une  ou  l'autre  séance. 

Art.  XVI.  Dans  les  assemblées  où  se  fera  la  lecture  des  ouvrages  des  aca- 
démiciens, chaque  membre  pourra  proposer  ses  remarques  et  ses  doutes  ou 
objections,  et  demandera  l'auteur  les  éclaircisscmens,  dont  l'une  ou  l'autre 
partie  de  l'ouvrage  lui  paraîtra  être  susceptible;  les  auteurs,  de  leur  côté, 
auront  également  droit  de  demander  à  leurs  collègues  le  secours  de  leurs 
lumières  et  de  leurs  connaissances  sur  les  objets  qu'ils  se  proposeront  de 
traiter,  et  tous  les  académiciens  se  porteront  avec  empressement  et  com- 
plaisance à  cette  communication  mutuelle  de  notions  et  de  lumières. 

Art.  XVII.  Tous  les  écrits  que  les  académiciens  apporteront  aux  assem- 
blées, seront  laissés  par  eux  en  mains  du  secrétaire,  et  TAcadémie  ne  pourra 
les  rendre  publics  par  l'impression  que  du  consentement  des  auteurs. 

Art.  XVIIl.  Comme  les  sciences  et  les  belles -lettres  présentent  égale- 
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ment  des  points  et  des  faits  sur  lesquels  les  savans  et  les  auteurs  les  plus 
célèbres  pensent  encore  différemment,  l'Académie  n'adoptera  sur  les  objets 
de  cette  espèce  aucujie  opinion  déterminée,  et  laissera  à  ses  membres  une 
entière  liberté  de  sentiment;  bien  entendu  pour  autant  qu'il  n'y  entre 
rien  de  contraire  à  la  religion  et  aux  lois  de  l'État,  ni  de  manifestement 
erronné. 

Art.  XIX.  L'Académie  examinera  attentivement  les  ouvrages  que  les 
membres  se  proposeront  de  faire  imprimer;  et  n'y  donnera  son  approba- 
tion qu'après  un  mûr  examen  et  une  lecture  entière  faite  dans  l'assemblée. 
Si  les  ouvrages  étaient  d'une  étendue  considérable,  accompagnés  de  preuves 
historiques  ou  de  calculs  mathématiques,  ou  s'il  s'y  trouvait  des  objets  de 
nature  à  devoir  être  vérifiés  par  quelque  expérience  ou  recherche,  dans  ces 
différens  cas  l'assemblée  nommera  deux  commissaires  pour  examiner  ces 
ouvrages,  les  approfondir,  demander  des  éclaircisscmens  sur  les  objets  qui 
en  seraient  susceptibles,  et  elle  ne  pourra  y  donner  son  approbation  qu'à  la 
suite  du  rapport  de  ces  commissaires  et  d'une  délibération  formelle  :  au 
surplus  les  auteurs  ne  pourront  mettre  le  litre  d'académicien  sur  leurs 
ouvrages,  que  lorsqu'ils  auront  été  ainsi  approuvés  par  l'assemblée. 

Art.  XX.  L'Académie  examinera,  lorsque  le  Gouvernement  général  l'or- 
donne, les  projets  qui  regardent  de  nouvelles  fabriques,  manufactures,  ma- 
chines, ou  la  perfection  de  quelqu'art  utile,  et  elle  s'expliquera  en  même 
temps  sur  le  genre  et  l'étendue  des  avantages  qui  pourraient  dériver  de 
l'exécution  de  ces  projets. 

Art.  XXI.  L'Académie  nommera  quelques-uns  de  ses  membres  pour 
examiner  les  manuscriu  de  la  biblithèque  royale,  ainsi  que  ceux  des  autres 
bibliothèques  du  pays;  et  les  membres  chargés  de  cet  examen  feront  rap- 
port à  la  compagnie  de  ce  qu'ils  y  auront  découvert  d'intéressant,  relative- 
ment à  la  géographie,  aux  antiquités  et  à  l'histoire  des  Pays-Bas. 

Art.  XXII.  L'Académie  nommera  tous  les  ans  deux  de  ses  membres,  pour 
faire  un  voyage  littéraire  dans  les  Pays-Bas,  et  leur  donnera  des  instruc- 
tions sur  les  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s'occuper  pendant  leur 
tournée. 

Art.  XXIII.  Comme  il  importe  que  l'Académie  soit  en  relation  avec  les 
savans  tant  étrangers  que  nationaux,  afin  de  profiter,  par  ce  moyen,  de 
leurs  lumières  et  de  leurs  découvertes,  elle  aura  soin  d'établir  et  d'entre- 
tenir cette  correspondance  par  la  voie  tant  du  secrétaire  que  de  ses  autres 
membres,  et  ceux  desdils  savans  qui  se  seront  livrés  avec  le  plus  de  zèle  à 
ce  commerce  littéraire,  auront,  s'ils  se  présentent,  la  préférence  dans  les 
élections  pour  les  places  d'académiciens. 

Art.  XXIV.  Le  président,  qui  sera  nommé  par  Sa  Majesté,  aura  la  dircc- 
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lion  générale  de  l'Académie;  il  présidera  a  toutes  les  assemblées,  oii  il  aura 
la  première  voix  et  séance;  il  fera  délibérer  sur  les  différentes  matières  qui 
sont  du  ressort  de  FAcadéraie;  recueillera  les  opinions  des  membres  de  celte 
Compagnie,  selon  Tordre  et  l'ancienneté  de  leur  admission,  et  prononcera  les 
résolutions  à  la  pluralité  des  voix.  Il  fera  observer  tous  les  articles  du  pré- 
sent règlement,  tiendra  particulièrement  la  main  à  ce  que  dans  les  assem- 
blées tout  se  passe  avec  ordre  et  décence,  et  rendra  compte  au  protecteur, 
tous  les  mois,  de  l'état  de  l'Académie,  de  ses  progrès,  de  ses  besoins,  en  l'in- 
formant au  surplus,  nommément  de  ceux  des  membres  qui  se  seront  le  plus 
distingués. 

Art.  XXV.  Le  directeur  sera  choisi,  tous  les  ans,  à  la  pluralité  des  voix 
des  académiciens  présens;  il  présidera  aux  assemblées  de  l'Académie  en  l'ab- 
sence  du  président,  et  aura  la  première  voix  et  séance  après  lui,  pendant 
Tannée,  où  il  sera  directeur. 

Art.  XXVI.  Pour  remplir  la  place  de  secrétaire,  l'assemblée  élira,  à  la 
pluralité  des  voix  des  académiciens  présens,  un  sujet  qu'elle  proposera  au 
protecteur,  pour  en  avoir  l'agrément  de  Son  Altesse  Royale. 
^  Art.  XXVII.  Le  secrétaire  sera  perpétuel ,  et  aura  voix  et  séance  suivant 
Tordre  de  son  admission;  il  tiendra  registre  des  délibérations,  signera  les 
résolutions,  délivrera  les  certificats  d'approbation  et  autres  donnés  par 
l'Académie,  recevra  les  mémoires  et  lettres  adressés  à  elle,  et  y  fera  les 
réponses;  et  lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime,  il  ne 
pourra  pas  assister  aux  assemblées,  il  en  informera  le  président,  qui  com- 
mettra tel  autre  académicien  qu'il  jugera  convenable  pour  en  suppléer  les 
fonctions. 

Art.  XXVIII.  Les  registres,  titres  et  papiers,  concernant  TAcadémie  de- 
meureront toujours  entre  les  mains  du  secrétaire  à  qui  ils  seront  remis, 
accompagnés  d'un  inventaire  que  le  président  fera  rédiger  et  qu'il  signera 
à  la  fin  de  chaque  année  :  au  surplus,  le  président  fera  aussi  tous  les  ans  le 
récolement  des  pièces,  qui  seront  annotées  dans  cet  inventaire,  dans  lequel 
il  fera  insérer,  en  même  temps,  tout  ce  qui  sera  présenté  durant  Tannée. 

Art.  XXIX.  Aucun  des  académiciens  ne  pourra  concourir  pour  les  prix 
que  la  munificence  de  Sa  Majesté  a  fondés  en  faveur  de  ceux  qui,  au  juge- 
ment de  la  compagnie,  auront  satisfait  le  mieux  aux  questions  proposées  : 
au  surplus,  aucun  des  membres  ne  pourra  donner  des  instructions  à  ceux 
qui  concourront  pour  les  mêmes  prix. 

Art.  XXX.  Les  mémoires  ou  dissertations  qu'on  destine  au  concours 
devront  être  écrits  en  caractères  lisibles,  en  langue  latine,  française  ou 
flamande,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  TAcadémie  avant  le  45  juillet; 
on  les  accompagnera  d'un  billet  cacheté  portant  le  nom,  les  qualités  et  la 


demeure  de  l'auteur;  et  la  même  devise  ou  sentence  qui  aura  été  mise  à  la 
tête  du  mémoire,  devra  se  trouver  aussi  sur  Tenveloppe. 

Art.  XXXL  On  exclura  du  concours  les  mémoires  dont  les  auteurs  se 
seront  fait  connaître  de  manière  ou  d'autre,  et  on  ne  couronnera  pas  non 
plus  ceux  qui,  ayant  déjà  remporté  trois  prix  sur  des  sujets  tirés  d'une 
même  science,  écriraient  sur  une  quatrième  question  qui  y  serait  également 

relative. 

Art.  XXXII.  Les  académiciens  qui  auront  donné  les  programmes  des 
questions  proposées  pour  les  prix  annuels ,  seront  les  premiers  examina- 
teurs des  ouvrages  qui  auront  concouru,  et  ils  en  feront  un  rapport  détaillé 
et  par  écrit,  qui  sera  lu  dans  une  séance  de  TAcadémie  et  exposé  avec  ces 
ouvrages  jusqu'à  l'assemblée  du  44  octobre,  à  Texamen  et  aux  observations 
de  tous  les  membres,  afin  que  les  prix  soient  adjuges  en  entière  connais- 
sance de  cause,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  académiciens  présens.  On 
pourra  aussi  accorder  un  accessit  à  un  second  mémoire  qui,  au  jugement 
de  la  Compagnie,  aura  mérité  celte  distinction,  et  si  aucun  des  mémoires 
présentés  ne  remplit  les  vues  de  l'assemblée,  le  prix  sera  remis  à  une 

autre  annnée. 

Art.  XXXIII.  Lorsqu'il  paraîtra  nécessaire  ou  convenable  de  faire  quel- 
que changement  ou  addition  au  présent  règlement,  son  objet,  après  mûre 
délibération  de  l'assemblée,  sera  porté  par  le  président  à  la  connaissance 
du  ministre  plénipotentiaire,  qui  signifira  à  TAcadémie,  par  le  même  canal, 
les  intentions  et  les  ordres  de  S.  A.  R. 

Veut  Sa  Majesté  que  le  présent  règlement  soit  observé  selon  sa  forme  et 
teneur,  à  quelle  fin  elle  y  fait  apposer  son  contre-scel  et  Ta  fait  signer  par 
son  conseiller  aulique  actuel  et  officiai  d'État,  chargé  des  affaires  du  dépar- 
tement des  Pays-Bas. 

Fait  à  Vienne,  le  16  décembre  1772.  Signé  A.  G.  de  Lederer,  et  y  est 
apposé  le  contre-scel  de  Sa  Majesté. 

ARRÊTÉ  ROYAL  DU  7  MAI  1816  RÉTABLISSANT  l' ACADÉMIE. 

Nous  Gun.LAUME ,  etc. 
Ayant  pris  en  considération  les  services  rendus  aux  sciences  et  aux  lettres 
p;àrV Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  établie  autrefois  à  Bruxelles, 
et  ne  voulant  négliger  aucune  occasion  pour  donner  des  preuves  de  Tin- 
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lerêt  que  nous  mettons  à  l'exislence  de  pareilles  institutions,  égakmenl 
propres  à  faire  fleurir  les  lettres  et  à  soutenir  Phonncur  national; 

Sur  la  proposition  de  notre  commissaire-général  de  l'instruction ,  des  arts 
et  des  sciences,  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i.  La  ci-devant  académie  des  sciences  et  belles-lettres,  établie  à 
Bruxelles  par  Tirapératrice  Marie-Thérèse,  sera  établie,  autant  que  possible, 
de  la  manière  dont  elle  existait  autrefois,  et  avec  les  seuls  cliangemens  que 
les  circonstances  exigeront,  et  que  nous  déterminerons  ultérieurement. 

Art.  2.  Notre  commissaire  général  demandera  les  considérations  et  Tavis 
des  membres  encore  vivans  de  l'académie,  sur  les  changemens  que  le  règle- 
ment, d'après  l'art,  i»  de  cet  arrêté  ,  devra  subir,  ainsi  que  sur  le  choix  de 
nouveaux  membres  ordinaires  et  honoraires.  11  nous  fera  ensuite  une  pro- 
position à  cet  égard. 

GUILUCME. 


De  la  part  du  roi  :  Falck. 
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Approbation  par  arrêté  du  roi  Guillaume  J"  du  3  juillet  1SI6 

du  règlement  de  l'Académie. 

Art.  i".  Nous  approuvons  et  arrêtons  le  règlement  de  l'académie  des 
sciences  et  belles-lettres  à  Bruxelles,  tel  qu'il  se  trouve  annexé  au  présent 
arrêté. 

Art.  2.  Sont  nommés  ou  confirmés  comme  membres  de  l'académie  : 
(Les  noms  ont  été  publiés  dans  les  Annuaires  de  1835  à  1845.) 

Art.  5.  Sont  nommés  :  Président  de  l'Académie,  le  baron  De  Feltz. 
Comme  secrétaire  provisoire,  le  sieur  Van  Hultbem. 

Art.  4.  Le  18  novembre  de  la  présente  année  est  ûné  pour  la  première 
assemblée.  La  commission  municipale  de  Bruxelles  sera  invitée  à  accorder 
pour  les  assemblées  de  l'académie  l'usage  d'une  des  saUes  de  la  Bibliothèque. 

Art.  5.  Tous  les  ans  quatre  médailles^,  ainsi  que  des  médailles  d'accessit 
seront  mises  à  la  disposition  de  l'académie,  pour  être  par  elle  adjugées  aux 
auteurs  de  mémoires  couronnés. 

Art.  6.  Un  subside  annuel  de  4,.000  florins  sera  de  plus  payé  à  l'Académie 
pour  servir  aux  frais  d'impression,  de  jetons  et  autres  dépenses,  les  seuls 
appointemens  du  secrétaire  exceptés,  qui  seront  réglés  ultérieurement, 
ainsi  que  les  pensions  qui  pourraient  être  accordées  au  membre  ou  aux 
membres  qui  se  distingueront  par  leur  zèle  et  leurs  travaux. 


:à 


t 


Art.  7.  Les  anciens  membres  qui  jouissaient  de  pensions,  en  obtiendront 
de  nouveau  la  jouissance,  k  dater  d'aujourd'hui;  à  celle  fin  ils  s'adresseront 
à  noire  commissaire-général  de  l'inslruclion  des  arts  et  des  sciences. 

Art.  8.  Nous  autorisons  notre  commissaire  général  de  l'inslruclion,  des 
arts  et  des  sciences,  à  payer  a  TAcadémic  la  somme  de  4,000  florins  men- 
tionnée art.  6,  à  compter  du  1" novembre  de  l'année  courante;  celle  somme 
sera  affectée  sur  le  vingt  et  unième  article  du  chapitre  IX  du  budget  de 
raniiée  181(i,  et  sera  portée  de  même  que  les  frais  des  médailles  dont  il  est 
fait  mention  à  l'art.  5,  au  budget  annuel  du  département  de  linslruction, 

des  arts  et  des  sciences. 

De  la  part  du  Roi  :  A.  R.  Falck. 


REGLEMENT 

DE  l'académie   royale  DES  SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES  DE  BRUXELLES  Q), 


Art.  l«^  L'Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  fondée  à  Bruxelles  par 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  de  glorieuse  mémoire,  et  rétablie  par  arrête  de 
Sa  Majesté,  du  7  mai  i8iG,  n»  90,  prendra  le  titre  à' Académie  royale  des 
sciences  el  belles-lettres. 

Art.  2.  Le  Roi  est  protecteur  de  l'Académie. 

Art.  3.  L'Académie  sera  composée  de  60  académiciens,  dont  12  hono- 
raires el  48  ordinaires  (*). 

Art.  4.  Les  honoraires  seront  tous  d'une  condition  distinguée  par  leur 
naissance  ou  par  leurs  emplois,  et  reconimandables  par  leurs  connaissances 
et  par  leur  zèle  pour  le  progrès  des  bonnes  éludes.  Deux  d'entre  eux  pour- 
ront être  étrangers. 

Art.  5.  Dix-huit  places  d'académiciens  ordinaires  devront  nécessaire- 
ment être  remplies  par  des  gens  de  lettres,  domiciliés  à  Bruxelles,  et  le 
directeur,  ainsi  que  le  secrétaire  de  l'Académie,  seront  lires  de  ce  nombre. 
Dix-huit  autres  places  pourront  être  données  à  des  sujets  demeurant  dans 
loutes  les  provinces  du  royaume,  et  pour  le  surplus,  on  pourra  faire  choix 
de  savans  étrangers  [^). 

(«)  Approuvé  par  arrêté  royal  du  3  juillet  1816. 

(«)  Par  résolution  de  lAcadémie,  prise  à  la  séance  du  7  mai  1837,  il  a  étc  arrête  qu  .1  y  aura 

30  membres  pour  la  classe  des  sciences,  et  18  pour  celle  d'histoire.  .,«„.. 

(5)  Ces  arUcles  ne  parlent  point  textuellement  des  membres  correspondans  ;  mais  le  Roi,  par 
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Art.  6.  Lorsqu'il  s'agira  de  remplir  une  ou  plusieurs  places  d'académi- 
ciens, devenues  vacantes,  ceux  qui  seront  proposes  dans  une  assemblée  ne 
pourront  être  choisis  que  dans  l'assemblée  suivante.  L'électon  se  fera  par  la 
voie  du  scrutin,  à  la  pluralité  des  voix  des  membres  présens;  et  le  président 
en  rendra  compte  au  commissaire-général  de  Finstruction,  des  arts  et  des 
sciences,  pour  obtenir  l'agrément  de  Sa  Majesté. 

Art.  7.  L'Académie  ne  pourra  proposer,  pour  les  places  d'académiciens 
ordinaires,  que  des  sujets  connus  avantageusement  par  leurs  talens  distin- 
gués et  par  leur  savoir,  et  estimables  d'ailleurs  par  leurs  bonnes  mœurs  et 
probité.  Il  est  de  nécessité  qu'ils  aient  publié  un  ouvrage  ou  offert  un 
mémoire  à  l'Académie. 

Art.  8.  L'Académie  s'assemblera  une  fois  chaque  mois.  Le  président 
fixera,  à  chaque  assemblée,  le  jour  du  mois  suivant  destiné  à  la  prochaine 
assemblée. 

Art.  9.  L'assemblée  commencera  ordinairement  à  dix  heures  du  matin, 
mais  il  dépendra  du  président  de  la  faire  tenir  de  meilleure  heure,  de 
l'étendue  pendant  la  matinée,  de  la  faire  continuer  l'après-dîncr,  et  au  besoin 
de  la  reprendre  même  le  lendemain ,  selon  que  pourront  le  demander  la 
nature,  l'objet  et  le  nombre  d'affaires  qu'on  aura  a  y  traiter. 

Art.  10.  Tous  les  ans,  le  7  mai,  anniversaire  de  la  restauration  de  l'Aca- 
démie, on  tiendra  une  assemblée  extraordinaire,  où  l'on  proclamera  les 
auteurs  des  mémoires  ou  dissertations  auxquels  un  des  quatre  prix  à  distri- 
buer par  l'Académie ,  dont  deux  pour  la  classe  des  sciences  et  deux  pour 
celle  des  belles-lettres,  aura  été  adjugé  par  elle.  On  déterminera  ensuite  les 
sujets  des  questions  à  proposer  pour  l'année  suivante,  et  l'on  finira  la  séance 
par  la  lecture  d'un  ou  plusieurs  ouvrages  sortis  de  la  plume  des  académi- 
ciens. 

Art.  m.  L'Académie  vaquera  depuis  la  fin  du  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin 
du  mois  d'août. 

Art.  i%  Les  académiciens  ordinaires,  établis  à  Bruxelles,  assisteront  à 
toutes  les  assemblées,  à  moins  qu'ils  n'aient  quelque  empêchement  légi- 
time, dont,  dans  ce  cas,  ils  devront  informer  le  président,  ou,  en  son  absence, 
le  directeur;  quant  aux  honoraires,  ils  seront  toujours  invités  à  s'y  rendre 
pareillement. 

Art.  13.  Les  académiciens  ordinaires,  non  résidans  h  Bruxelles,  mais 
domiciliés  dans  le  royaume,  se  rendront  chaque  année  au  moins  a  quatre 
assemblées,  et  dans  le  cas  où  ils  en  seront  empêchés  pour  cause  légitime,  ils 

son  rescril  da  18  octobre  1821,  ayant  approuvé  la  nomination  faite  par  l'Académie,  de  MM.  Lenor- 
mand  et  de  Moléon,  français,  résidans  à  Paris,  a  ainsi  autorisé  la  nomination  de  membres  de  celle 
catégone.  (Voyez  les  extraits  du  Journal  des  Sétmces.) 


t. 


en  informeront  également  et  d'avance  le  président,  et,  en  l'absence  de 
celui-ci,  le  directeur. 

Art.  i4.  L'Académie  aura  pour  objet,  dans  ses  recherches  et  son  travail, 
les  sciences  et  les  belles-lettres,  et  particulièrement  les  mathématiques  et  la 
physique,  ainsi  que  la  littérature  ancienne  et  l'histoire  naturelle,  civile  et 
littéraire  des  Pays-Bas. 

Art.  Vu.  Les  mémoires  et  dissertations  que  les  académiciens  remettront 
à  l'assemblée,  seront  lus  dans  les  séances  de  la  compagnie.  Les  membres 
ordinaires  sont  invités  à  produire  tous  les  ans  au  moins  un  mémoire,  dis- 
sertation ou  autre  ouvrage,  et  ceux  qui,  pour  raison  légitime,  ne  pourraient 
passe  rendre  aux  assemblées,  adresseront  leurs  productions  au  secrétaire 
de  l'Académie,  qui  en  fera  la  lecture  dans  l'une  ou  l'autre  séance. 

Art.  16.  Dans  les  assemblées  où  se  fera  la  lecture  des  ouvrages  des  aca- 
démiciens, chaque  membre  pourra  proposer  ses  remarques  et  ses  doutes  ou 
objections,  et  demander  à  l'auteur  les  éclaircissemcns  dont  l'une  ou  l'autre 
partie  de  l'ouvrage  qui  paraîtra  être  susceptible;  les  auteurs,  de  leur  côté, 
auront  également  droit  de  demander  à  leurs  collègues  le  secours  de  leurs 
lumières  et  de  leurs  connaissances,  sur  les  objets  qu'ils  se  proposent  de 
traiter,  et  tous  les  académiciens  se  porteront  avec  empressement  et  complai- 
sance à  cette  communication  mutuelle  de  notions  et  de  lumières. 

Art.  17.  Tous  les  écrits  que  les  académiciens  apporteront  aux  assem- 
blées, seront  laissés  par  eux  en  mains  du  secrétaire,  et  l'Académie  ne 
pourra  les  rendre  publics  par  l'impression  que  .du  consentement  des 
auteurs. 

Art.  18.  Comme  les  sciences  et  les  belles -lettres  présentent  également 
des  points  et  des  faits  sur  lesquels  les  savans  et  les  auteurs  les  plus  célè- 
bres pensent  différemment,  l'Académie  n'adoptera  sur  les  objets  de  celte 
espèce  aucune  opinion  déterminée ,  et  laissera  à  ses  membres  une  entière 
liberté  de  sentiment,  bien  entendu  pour  autant  qu'il  n'y  entre  rien  de  con- 
traire aux  convenances  et  aux  lois  de  l'État. 

Art.  19.  L'Académie  examinera,  lorsque  le  gouvernement  l'ordonne,  les 
projets  qui  regardent  de  nouvelles  fabriques,  manufactures,  machines,  ou 
la  perfection  de  quelque  art  utile,  et  elle  s'expliquera ,  en  même  temps,  sur 
le  genre  et  l'étendue  des  avantages  qui  pourront  dériver  de  l'exécution  de 
ces  projets. 

Art.  20.  L'Académie  pourra  nommer,  quand  elle  le  jugera  convenable, 
sous  l'approbation  du  gouvernement,  un  ou  plusieurs  de  ses  membres, 
pour  faire  un  voyage  littéraire  dans  les  Pays-Bas,  cl  leur  donnera  des  instruc- 
tions sur  les  objets  dont  ils  auront  principalemenl  à  s'occuper  pendant  leur 
tournée. 
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Art.  ai.  Comme  il  importe  que  TAcadémic  soit  en  relation  avec  Jes 
savons  tant  étrangers  que  nationaux,  atin  de  proGter  parce  moyen  de  leurs 
lumières  et  de  leurs  découvertes,  elle  aura  soin  d'établir  et  d'entretenir 
cette  correspondance,  par  la  voie  tant  du  secrétaire  que  de  ses  autres  mem- 
bres; et  ceux  desdits  savans  qui  se  seront  livrés  avec  le  plus  de  zèle  à  ce 
commerce  littéraire,  auront,  s'ils  se  présentent,  la  préfcrencc  dans  les  élec- 
tions pour  les  places  d'académiciens. 

Art.  22.  La  correspondance  générale  proprement  dite  se  tiendra  par  le 
secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie,  comme  étant  Torgane  et  rinlerprètc 
naturel  de  cette  Compagnie. 

Art.  25.  Le  président,  qui  sera  nommé  par  Sa  Majesté,  aura  la  direction 
générale  de  TAcadémie  ;  il  présidera  à  toutes  les  assemblées,  où  il  aura  la 
première  voix  et  séance;  il  fera  délibérer  sur  les  différentes  matières  qui 
sont  du  ressort  de  l'Académie ,  recueillera  les  opinions  des  membres  de 
cette  compagnie,  selon  Tordre  et  l'ancienneté  de  leur  admission,  et  pronon- 
cera les  résolutions  à  la  pluralité  des  voix.  Il  fera  observer  tous  les  articles 
du  présent  règlement,  tiendra  pai'ticulièrement  la  main  à  ce  que  dans  les 
assemblées  tout  se  passe  avec  ordre  et  décence,  et  rendra  compte  au  com- 
missaire général,  tous  les  mois,  de  l'état  de  l'Académie ,  de  ses  progrès,  de 
ses  besoins,  en  l'informant  au  surplus,  nommément,  de  ceux  des  membres 
qui  se  seront  le  plus  distingués. 

Art.  24.  Le  directeur  sera  choisi,  tous  les  ans,  à  la  pluralité  des  voix  des 
académiciens  présens.  Il  présidera  aux  assemblées  de  l'Académie,  en  l'ab- 
sence du  président,  et  aura  la  première  voix  et  séance  après  lui,  pendant 
l'année  où  il  sera  directeur. 

Art.  25.  Pour  remplir  la  place  de  secrétaire,  rassemblée  élira,  h  la  plu- 
ralité des  voix  des  académiciens  présens,  un  sujet  qu'elle  proposera  au  com- 
missaire-général pour  en  avoir  l'agrément  de  Sa  iMajcsté. 

Art.  2G.  Le  secrétaire  sera  perpétuel  et  aura  voix  et  séance  suivant 
l'ordre  de  son  admission;  il  tiendra  registre  des  délibérations;  il  signera  les 
résolutions,  délivrera  les  certificats  d'approbation  et  autres  donnés  par 
l'Académie;  recevra  les  mémoires  et  leltres  adressés  à  elle,  et  y  fera  les 
réponses;  et  lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime,  il  ne 
pourra  pas  assister  aux  assemblées,  il  pourra  commettre,  avec  l'agrément 
du  président,  tel  autre  membre  de  l'Académie  qu'il  jugera  à  propos,  pour 
tenir  en  sa  place  le  registre. 

Art.  27.  Les  registres,  titres  et  papiers  concernant  l'Académie  demeu- 
reront toujours  entre  les  mains  du  secrétaire,  à  qui  ils  seront  remis,  accom- 
pagnés d'un  inventaire,  que  le  président  fera  rédiger  et  qu'il  signera  à  la 
fin  de  chaque  année;  au  surplus,  le  président  fera  aussi,  tous  les  ans,  le 
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récolemcnl  des  pièces  qui  seront  annotées  dans  cet  inventaire,  dans  lequel 
il  fera  insérer,  en  même  temps,  tout  ce  qui  sera  présenté  durant  l'année. 

Art.  28.  Aucun  des  académiciens  ne  pourra  concourir  pour  les  prix  que 
la  munificence  de  Sa  Majesté  a  fondés  en  faveur  de  ceux  qui,  au  jugement 
de  la  Compagnie,  auront  satisfait  le  mieux  aux  questions  proposées;  au  sur- 
plus, aucun  des  membres  ne  pourra  donner  des  instructions  à  ceux  qui  con- 
courront pour  les  mêmes  prix. 

Art.  29.  Les  mémoires  ou  dissertations  qu'on  destine  au  concours  devront 
être  écrits  en  caractères  lisibles,  en  langue  latine,  française  et  hollandaise 
ou  flamande,  et  être  adressés  au  secrétaire  de  l'Académie,  avant  le  premier 
février;  on  les  accompagnera  d'un  billet  cacheté,  portant  le  nom,  les  qua- 
lités et  la  demeure  de  l'auteur,  et  la  même  devise  ou  sentence,  qui  aura  été 
mise  h  la  tête  du  mémoire,  devra  se  trouver  aussi  sur  l'enveloppe. 

Art.  30.  On  exclura  du  concours  les  mémoires  dont  les  auteurs  se  seront 
fait  connaître  de  manière  ou  d'autre,  et  on  ne  couronnera  pas  non  plus 
ceux  qui,  ayant  déjà  remporté  tros  prix  sur  des  sujets  tirés  d'une  même 
science,  écriraient  sur  une  quatrième  question  qui  y  serait  également  rela- 
tive («). 

Art.  31.  Les  académiciens  qui  auront  donné  les  programmes  des  ques- 
tions proposées  pour  les  prix  annuels,  seront  les  premiers  examinateurs 
des  ouvrages  qui  auront  concouru ,  et  ils  en  feront  un  rapport  détaillé  et 
par  écrit,  qui  sera  lu  dans  une  séance  de  l'Académie,  et  exposé  avec  ces 
ouvrages  jusqu'à  l'assemblée  du  7  mai ,  à  l'examen  et  aux  observations  de 
tous  les  membres,  afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière  connaissance 
de  cause,  à  la  pluralité  des  voix  de  tous  les  académiciens  présens;  on  pourra 
aussi  accorder  un  accessit  à  un  second  mémoire,  qui,  au  jugement  de  la 
Compagnie,  aura  mérité  cette  distinction,  et  si  aucun  des  mémoires  présen- 
tés ne  remplit  les  vues  de  l'assemblée,  le  prix  pourra  être  remis  à  une 
autre  année. 

Art.  52.  Lorsqu'il  paraîtra  nécessaire  ou  convenable  de  ffrire  quelque 
changement  ou  addition  au  présent  règlement,  son  objet,  après  mûre  déli- 
bération de  l'assemblée,  sera  porté  par  le  président  à  la  connaissance  du 
commissaire-général,  qui  le  proposera  à  Sa  Majesté. 


{«)  Sa  Majesté,  par  arrêté  royal  du  8  juin  182:2,  a  rapporté  la  disposition  de  cet  article,  relative 
aux  auteurs  qui  auraient  remporté  trois  prix.  Ils  peuvent  conséqucmmcnt  concourir  désormais  pour 
les  autres  questions  qui  seraient  proposées  sur  la  même  science. 
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RAPPORT  DE  M.  S.  VAN  DE  WEYEU,  MINISTRE  DE  L*1NTÉRIEUR ,  A  SA  MAJESTÉ 
LÉOPOLD  I",  SUR  LA  RÉORGANISATION  DE  l'ACADÉMIE  ET  LA  CRÉATION  d'uNE 
CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


L'organisa tiou  actuelle  de  TAcadémie  royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Bruxelles  n'est  plus  en  harniooie  avec  les  progrès  que  la  science  et  la 
littérature  ont  faits  dans  notre  pays. 

D'un  côté,  la  confusion  des  deux  classes  aujourd'hui  existantes,  et  Tinfé- 
riorité  numérique  de  la  classe  des  lettres,  doivent  nécessairement  entraver 
Fessor  de  celle-ci,  tandis  que  les  développements  remarquables  des  travaux 
littéraires  en  Belgique  paraissent  devoir  lui  imprimer  une  activité  toute 
nouvelle. 

D'un  autre  côté,  la  littérature  flamande,  si  florissante  aujourd'hui,  n'y 
compte  presque  point  de  représentant. 

En  troisième  lieu,  les  beaux-arts  qui  semblent  avoir  attendu  notre  régé- 
nération politique,  pour  sortir  avec  éclat  d*un  long  engourdissement, 
désirent  un  centre  commun ,  où  les  efforts  individuels  de  nos  artistes 
puissent  en  quelque  sorte  converger,  afin  de  consolider  celte  glorieuse 
école  flamande  qui  a  jeté  tant  de  lustre  sur  notre  patrie. 

L'Académie  elle-même,  Sire,  a  apprécié  les  inconvénients  de  cet  état  de 
choses.  11  y  a  longtemps  qu'un  de  ses  membres,  usant  de  la  prérogative 
que  lui  donnait  sa  qualité  de  représentant,  a  soumis  un  projet  de  réorgani- 
sation à  la  Législature,  à  laquelle  on  avait  d'ailleurs  présenté  d autres  pro- 
jets. Mais  les  travaux  importants  dont  la  Chambre  s'est  trouvée  chargée,  en 
ont  empêché  jusqu'ici  et  en  empêcheraient  probablement  la  discussion  pen- 
dant longtemps  encore.  C'est  ce  que  l'Académie  elle-même  a  bien  compris; 
car  plus  tard,  elle  a  nommé  dans  son  sein  une  commission,  dont  faisait 
partie  l'honorable  auteur  de  la  première  proposition,  et  à  laquelle  elle 
confia  le  soin  de  jeter  les  bases  d'un  travail  qui  devait  être  soumis  à  la 
sanction  du  Gouvernement. 

Une  question  d'opportunité  a  suspendu  l'exécution  de  cette  mesure. 

Dans  CCS  circonstances.  Sire,  j'ai  pensé  qu'il  appartenait  au  Gouverne- 
ment de  Votre  Majesté  de  s'acquitter  de  cette  tâche.  J'ai  étudié  mûrement 
la  question,  et  j'ai  l'honneur  de  soumettre  le  résultat  de  mon  examen  à  la 
haute  appréciation  de  Votre  Majesté. 


Ne  voulant  rien  innover,  j'ai  suivi  les  dispositions  projetées  par  la  com- 
mission de  l'Académie ,  dispositions  qui  m'ont  paru  frappées  au  coin  d'une 
parfaite  convenance  et  d'une  entière  sagesse. 

L'Académie  serait  désormais  divisée  en  trois  classes  : 
Celle  des  sciences; 

Celle  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques; 
Enfin  celle  des  beaux-arts. 

Chacune  aurait  ses  attributions  distinctes;  la  première  s'occuperait  des 
sciences  physiques,  mathématiques  et  naturelles  ; 

La  seconde  aurait  dans  ses  attributions  l'histoire,  l'archéologie,  les  litté- 
ratures ancienne  et  moderne  (tant  flamande  que  française),  la  philosophie; 
on  y  joindrait  les  sciences  morales  et  politiques.  Votre  Majesté  jugera  que, 
dans  l'état  actuel  de  notre  société,  avec  les  institutions  politiques  qui  nous 
régissent,  celte  adjonction  était  devenue  un  véritable  besoin. 

Enfin,  la  troisième  s'occuperait  de  toutes  les  branches  des  beaux-arts, 
ainsi  que  des  sciences  et  des  lettres  qui  y  ont  rapport. 

L'Académie  se  composerait  de  membres  ordinaires,  Belges  ou  naturalisés 

Belges,  de  membres  étrangers  ou  associés,  et  de  correspondants  regnicoles. 

Le  nombre  des  membres  serait  fixé  dans  chaque  classe,  à  savoir:  pour 

la  première  catégorie,  à  trente;  pour  la  seconde,  à  cinquante;  pour  la 

troisième,  à  dix. 

D'autres  dispositions  règlent  les  conditions  d'admission  et  l'administra- 
lion  de  la  Compagnie;  elles  ne  sont,  en  grande  partie,  que  la  reproduction 
des  dispositions  existantes,  mises  en  harmonie  avec  les  modifications 
apportées  à  la  constitution  même  de  l'Académie.  Toutes  ensemble,  elles 
formeront  les  statuts  organiques  de  la  compagnie,  statuts  qui ,  pour  plus  de 
garantie  de  stabilité,  ne  pourront  recevoir  de  changements  qu'en  séance 
générale  et  du  consentement  de  l'Académie ,  donné  par  les  trois  quarts  de 

ses  membres  présents. 

Mais,  en  même  temps  que  je  soumets  ces  statuts  à  la  sanction  de  Votre 
Majesté,  par  le  premier  projet  d'arrêté  ci-joint,  j'ai  cru  devoir  réunir  en 
un  seul  faisceau  les  dispositions  réglementaires,  aujourd'hui  éparses.  Elles 
formeront  le  règlement  général,  indépendamment  duquel  chaque  classe 
devra  encore  former  son  règlement  particulier. 

Enfin ,  Sire,  par  un  troisième  projet  d'arrêté,  je  propose  à  Votre  Majesté, 
en  exécution  de  l'art.  51  du  règlement  général ,  la  première  nomination 
des  deux  tiers  des  membres  dans  la  classe  des  beaux-arts. 

Tous  les  noms  que  je  soumets  au  choix  de  Votre  Majesté  sont  connus 
depuis  longtemps  par  des  travaux  importants  et  par  des  succès  signalés; 
j'espère  donc  que  Votre  Majesté  voudra  bien  ratifier  ces  nominations. 
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D'autres  mesures,  Sire,  m'ont  paru  se  rattacher  naturellement  ù  la  réor- 
ganisation de  TAcadëmie.  Ce  sont  : 

La  désignation  d'un  local  qui  fût  plus  en  rapport  avec  l'importance  et  la 
dignité  de  la  Compagnie  ; 

L'établissement  d'un  prix  quinquennal  d'histoire; 

L exécution  de  plusieurs  travaux,  tels  qu'une  biographie  nationale,  une 
collection  des  grands  écrivains  du  pays,  la  publication  des  anciens  monu- 
ments de  la  littérature  flamande  ; 

Enfin,  la  réunion  à  TAcadémiede  la  Commission  royale  d'histoire. 

Ces  mesures  font  l'objet  d'autant  de  projets  d'arrêtés  royaux  distincts. 

Je  soumets  avec  confiance,  Sire,  ce  travail  ù  la  haute  sanction  de  Votre 
Majesté.  Le  pays,  j'ose  le  croire,  verra  dans  l'approbation  qu'Elle  voudra 
bien  y  donner,  une  nouvelle  preuve  de  la  constante  sollicitude  qui  anime 
Votre  Majesté  pour  les  intérêts  moraux  autant  que  pour  les  intérêts  maté- 
riels de  la  nation. 

Bruxelles,  le  19  novembre  1845. 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 

Sylvain  Van  de  Weter. 
IX 

ARRÊTÉ  ROYAL  DU  l"  DÉCEMBRE  1845  RÉORGANISANT  l'aCADÉMIE  ROYALE 
DES  SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES  DE  BRUXELLES. 


LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 

A  TOUS  PRÉSENTS  ET  A  VENIR,  SALUT. 

Considérant  que,  par  suite  des  progrès  des  lettres  et  des  sciences  en  Bel- 
gique, la  constitution  actuelle  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles  est  devenue  susceptible  de  plusieurs  modifications 
essentielles; 

Considérant  les  services  émincnts  rendus  par  cette  institution,  et  voulant 
donner  plus  de  développements  à  ses  travaux,  en  étendant  son  action  sur 
les  différentes  branches  des  beaux-arts  qui,  depuis  quelques  années,  ont 
pris  un  essor  si  remarquable; 

Voulant  en  même  temps  donner  une  nouvelle  preuve  de  Notre  haute 
sollicitude  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  encourager  la  culture  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  dans  le  pays; 


Sur  le  rapport  de  notre  Minisire  de  l'inléricur, 

Nous  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Art.  1".  L'Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  fondée  par  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse,  prend  le  tilre  d'Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

Art.  2.  Le  Roi  est  protecteur  de  l'Académie. 

Art.  5.  L'Académie  est  divisée  en  trois  classes. 

La  première  classe  (classe  des  sciences)  s'occupe  spécialement  des  sciences 
physiques  et  mathématiques,  ainsi  que  des  sciences  naturelles. 

La  seconde  classe  (classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques) 
s'occupe  de  Ihisloire,  de  rarchéologie,des  littératures  ancienne  et  moderne, 
de  la  philosophie  et  des  sciences  morales  et  politiques. 

La  troisième  classe  (classe  des  beaux-arts)  s'occupe  de  la  peinture,  de  la 
sculpture,  de  la  gravure,  de  l'architecture,  de  la  musique,  ainsi  que  dos 
sciences  et  des  lellres  en  rapport  avec  les  beaux-arts. 

Art.  4.  Chaque  classe  est  composée  de  trente  membres. 

Elle  compte  en  outre  cinquante  associés  étrangers  et  dix  correspondants 

regnicoles  au  plus. 

A  l'avenir  la  qualité  de  membre  absorbera  la  qualité  de  correspondant , 

même  d'une  autre  classe. 

Art.  î>.  Les  nominations  aux  places  sont  faites  par  chacune  des  classes 
où  les  places  viennent  à  vaquer. 

Art.  g.  Pour  devenir  membre,  il  faut  être  Belge  ou  naturalisé  Belge,  d'un 
caractère  honorable  et  auteur  d'un  ouvrage  important  relatif  aux  travaux 

de  la  classe. 

Art.  7.  Les  nominations  des  membres  sont  soumises  à  l'approbation  du 

Roi. 

Art.  8.  Chaque  classe  peut  choisir  le  sixième  de  ses  membres  parmi  les 

membres  des  autres  classes. 

Art.  9.  Tout  académicien  qui  cesse  d'être  domicilié  en  Belgique  perd  son 
litre  et  prend  celui  d'associé. 

Art.  10.  Chaque  classe  nomme  son  directeur  annuel.  Le  directeur  n'est 
pas  immédiatement  rééligible. 

Le  directeur,  ainsi  que  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  sont  choisis 
parmi  les  membres  domiciliés  à  Bruxelles. 

Art.  11.  Le  Roi  nomme,  pour  la  présidence  annuelle,  un  des  trois  direc- 
teurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  où  les  trois  classes  sont  réunies,  le  prési- 
dent représente  l'Académie. 


-^ 


146 


PREMIER  SIÈCLE    DE   L'aCADÉMIE, 


Art  12.  Le  directeur  a  la  direction  gdndrale  de  sa  classe;  il  prëside  à 
toutes  les  asscrablécs,  fait  délibérer  sur  les  différentes  matières  qui  sont 
du  ressort  de  la  classe,  recueille  les  opinions  des  membres  et  prononce  les 
resolutions  a  la  pluralité  des  voix. 

Il  fait  observer  tous  les  articles  des  présents  statuts  du  règlement,  et 
lient  particulièrement  la  main  à  ce  que,  dans  les  assemblées,  tout  se  passe 
avec  ordre.  ^ 

Art.  13.  Le  secrétaire  perpétuel  appartient  aux  trois  classes,  et  il  est  élu 
par  elles  au  scrutin  et  à  la  majorité  absolue. 

Sa  nomination  est  soumise  au  Roi. 

Art.  h.  La  correspondance  de  FAcadémie  se  tient  par  le  secrétaire  per- 
pétuel, organe  cl  interprète  de  celte  Compagnie. 

Art.  15.  Le  secrétaire  perpétuel  lient  registre  des  délihéralions,  signe 
les  résolutions,  délivre  les  ccrliflcats  d'approbation  et  autres,  reçoit  les  mé- 
moires et  lettres  adressés  à  chaque  classe  et  v  fait  les  réponses.* 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empêchement  légitime,  il  ne  peut  pas 
assister  aux  séances,  il  s'y  fait  remplacer  par  un  membre  de  son  choix  et 
appartenant  à  la  classe. 

Art.  16.  Chaque  classe  forme  son  règlement  intérieur,  qui  est  soumis  à 
l'approbation  royale. 

Art.  17.  Le  Roi  décrète  un  règlement  général. 

Il  ne  peut  y  être  apporté  de  changements  qu'une  fois  par  an,  dans  la 
séance  générale  des  trois  classes  mentionnée  ci- après;  ces  changements 
doivent  avoir  obtenu  rassenlimenl  des  deux  tiers  des  membres  présents,  et 
ils  sont  sont  soumis  à  l'approbation  du  Roi. 

Art.  18.  Chaque  classe  a  une  séance  mensuelle  d'obligation  pour  ses 
membres;  les  membres  des  autres  classes  peuvent  y  assister  et  y  faire  des 
lectures,  mais  ils  n'y  ont  pas  voix  délibérative. 

Chaque  classe  a  de  plus  une  séance  publique  annuelle,  présidée  par  son 
directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte  de  ses  travaux  et  remet  les  prix 
décernés  au  concours. 

Les  deux  autres  classes  assistent  à  cette  séance  publique. 

Art.  19.  Chaque  année,  les  trois  classes  ont,  au  mois  de  mai,  une  séance 
générale  pour  régler  entre  elles  les  intérêts  communs. 

Art.  20.  Les  budgets  des  trois  classes  sont  arrêtés  par  une  commission 
administrative  de  sept  membres ,  composée  de  trois  directeurs,  du  secré- 
taire perpétuel  et  d'un  membre  à  désigner  annuellement  dans  chaque 
classe.  La  répartition  des  fonds  est  faite  d'après  les  besoins  de  chacune,  par 
celle  commission  administrave. 

Art.  21.  Les  mémoires  des  trois  classes  sont  publiés  dans  un  même 
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volume  et  ont  chacun  leur  pagination.  11  en  est  de  même  pour  la  collection 
des  mémoires  couronnés  et  des  mémoires  des  savants  étrangers ,  dont  l'im- 
pression aura  été  ordonnée  par  chaque  classe.  Un  bulletin  paraît  mensuel- 
lement et  contient  le  résumé  des  travaux  des  trois  classes. 

Art.  22.  La  bibliothèque,  les  archives  et  les  collections  appartiennent  en 
commun  aux  trois  classes,  et  sont  sous  la  surveillance  spéciale  de  la  com- 
mission désignée  à  l'article  20. 

Art.  23.  Les  dispositions  qui  précèdent,  formant  les  statuts  organiques, 
ne  peuvent  être  changées  qu'en  séance  générale,  et  du  consentement  de 
l'Académie,  donné  par  les  trois  quarts  des  membres  présents.  Tout  change- 
ment est  soumis  à  l'approbation  du  Roi. 

Art.  24.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 

arrêté. 

Donné  à  Laeken,  le  1"  décembre  1845. 

LEOPOLD. 

Pae  lb  Roi, 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 
Sylvain  Van  de  Wever. 


RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  ACTUEL  DE  L'ACADÉMIE  (<). 


Art.  1*'.  L'Académie  est  divisée  en  trois  classes  :  celle  des  sciences,  celle 
des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

La  classe  des  sciences  est  divisée  en  deux  sections,  savoir  :  la  section  des 
sciences  mathématiques  et  physiques;  et  la  section  des  sciences  naturelles, 
qui  se  composent  de  la  botanique,  de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  de  la 
zoologie. 

La  classe  des  lettres  est  également  partagée  en  deux  sections  :  celle  d'his- 
toire et  des  lettres,  et  celle  des  sciences  politiques  et  morales.  La  première 
comprend  l'histoire  nationale,  Thistoire  générale,  l'archéologie,  les  langues 
anciennes  et  les  littératures  française  et  flamande  ;  la  seconde  comprend 
les  sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et  l'économie  poli- 
tique. 

La  classe  des  beaux-arts  comprend  les  subdivisions  suivantes  :  la  peln- 


(M  Approuvé  par  arrêté  royal  du  1"  décembre  1845. 
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turc,  la  sculpture,  la  gravure,  rapchilecture ,  la  musique,  les  sciences  et 
les  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts. 

Art.  2.  Les  nominations  de  membres,  d'associés  ou  de  correspondants, 
se  font,  pour  chaque  classe,  une  fois  par  an,  la  veille  de  la  séance  pu- 
blique; et,  pour  la  classe  des  beaux-arts,  à  la  séance  du  mois  de  jan- 
vier ('). 

Art.  3.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  élection,  la  mention  en  est 
faite  spécialement  dans  la  lettre  de  convocation ,  qui  indique  le  jour  et 
l'heure  précise  à  laquelle  il  y  sera  procédé ,  ainsi  que  le  nombre  des  places 
vacantes. 

Art.  4.  L'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  voix  ;  cependant  si,  après 
deux  tours  de  scrutin,  aucun  des  candidats  n'a  obtenu  la  majorité  des  suf- 
frages, on  procède  à  un  scrutin  de  ballottage. 

Art.  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vote  séparément  pour 
chaque  place. 

Art.  6.  Les  listes  de  présentation  pour  chaque  classe  doivent  être  doubles 
et  contenir  l'examen  (l'indication)  des  titres  des  candidats. 

Toutefois ,  on  peut  nommer  en  dehors  de  ces  listes  des  listes  de  pré- 
sentation, pourvu  que  l'inscription  des  nouvelles  candidatures  ait  lieu, 
avec  l'assentiment  de  la  classe,  dans  la  séance  qui  précède  celle  de  Vélec- 
iion  (2). 

Art.  7.  Il  s'écoulera  une  séance  au  moins  entre  la  présentation  et  la 
nomination. 

Art.  8.  Le  directeur  de  chaque  classe  est  désigné  une  année  avant 
d'entrer  en  fonctions,  et  cette  nomination  a  lieu  à  la  première  séance  de 
janvier.  Pendant  cette  année,  il  prend  le  titre  de  vice-directeur. 

En  l'absence  du  directeur,  ses  fonctions  sont  remplies  par  le  vice-direc- 
teur. 

Séances. 

Art.  9.  Des  billets  de  convocation  sont  adressés  aux  membres  de  chaque 
classe ,  trois  jours ,  au  moins ,  avant  chaque  réunion  ;  ils  énoncent  les  prin- 
cipaux objets  qui  y  sont  traités. 

Art.  iO.  Les  associés  et  les  correspondants  ont  le  droit  d'assister  aux 
séances  avec  voix  consultative,  excepté  quand  la  classe  sera  constituée  en 
comité. 

Art.  W,  Chaque  classe  a  une  séance  publique,  à  savoir  : 

(«)  Le  paragraphe  en  italique  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  dO  août  4852. 
(*J  Le  paragraphe  en  italique  a  été  adopté  par  arrêté  royal  du  15  juin  4854. 
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La  classe  des  sciences,  au  mois  de  décembre; 

\a  classe  des  lettres ,  au  mois  de  mai; 

La  classe  des  beaux-arts ,  au  mois  de  septembre  ; 

On  y  distribue  les  récompenses  décernées  par  la  classe ,  et  on  y  fait  des 
lectures  et  des  rapports  sur  les  ouvrages  couronnés. 

Art.  42.  Tous  les  ans,  la  veille  de  la  séance  publique  de  chaque  classe,  on 
proclame  les  auteurs  des  mémoires  auxquels  un  des  prix  aura  été  adjugé. 
On  détermine  ensuite  les  sujets  des  questions  à  proposer  pour  les  concours 
suivants. 

Art.  13.  Le  jour  des  séances,  la  salle  est  ouverte  depuis  dix  heures. 

Art.  44,  La  séance  commence  par  la  lecture  de  la  correspondance;  le 
secrétaire  ne  peut  être  interrompu  pendant  cette  lecture. 

Art.  4  3.  Les  vacances  de  l'Académie  commencent  après  la  séance  du  mois 
d'août,  et  finissent  le  20  septembre. 

Art.  46.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  aux  membres  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Un  jeton  aux  membres  qui  habitent  Bruxelles  ou  les  environs; 

Deux  jetons  aux  membres  qui  habitent  de  deux  à  dix  lieues  de  distance 
de  Bruxelles; 

Trois  jetons  aux  membres  qui  habitent  de  dix  à  quinze  lieues  de  disUmce 
de  Bruxelles; 

Quatre  jetons  aux  membres  qui  habitent  à  plus  de  dix-huit  lieues  de  dis- 
tance de  Bruxelles. 

Art.  46.  Des  jetons  de  présence  sont  distribués  de  la  manière  suivante 
aux  membres  et  associés  habitant  la  Belgique  (*)  : 

Les  membres  titulaires  et  les  associés  résidant  en  Belgique  ont  droit,  pour 
chaque  séance  à  laquelle  ils  ctssistent,  à  un  jeton  de  présence  de  la  valeur 
de  dix  francs. 

Il  est,  en  outre,  alloué  à  ceux  qui  n'habitent  pas  la  capitale: 

Deux  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  dix  à  cinquante  kilomètres; 

Trois  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  de  cinquante  à  soixante-quinze 
kilomètres  ; 

Quatre  jetons  de  six  francs,  s'ils  résident  à  plus  de  soixante-quinze  kilo- 
mètres de  la  capitale. 

Pour  la  détermination  des  distances,  il  sera  fait  usage  des  tableaux 
annexés  aux  dispositions  réglementaires  fixant  les  frais  de  route  et  de 
séjour  des  fonctionnaires  ressortissant  au  Ministère  de  l'intérieur  p). 

(«)  Modifié  de  la  manière  suivante  par  arrêté  royal  du  i3  décembre  4866. 
{*)  Les  dispositions  qui  précèdent  sont  applicables  à  dater  du  1"  janvier  4867. 
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Art.  24.  Les  mémoires  des  membres  dont  Timpression  n'a  pas  été  ordon- 
née, peuvent  être  rendus  aux  auteurs,  qui,  dans  tous  les  cas,  peuvent  en 
faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que  des  mémoires 
communiqués  par  des  associés,  des  correspondants  ou  des  savants  étran- 
gers, sur  lesquels  il  a  été  fait  des  rapports,  deviennent  la  propriété  de 
TAcadémie. 

Art.  â5.  On  présente,  dans  les  bulletins  des  séances,  les  communications 
scientifiques  et  littéraires  qui  ont  été  faites,  et  l'annonce  des  mémoires  qui 
ont  été  lus. 

Le  Bulletin  ne  peut  être  considéré  comme  appendice  au  procès-verbal, 
que  pour  autant  qu'il  aura  été  approuvé. 

Art.  26.  Le  secrétaire  est  autorisé  à  remettre  à  un  bulletin  suivant 
riinpression  des  notices  illisibles,  ou  des  pièces  dont  la  composition  ou  la 
lithographie  exigeraient  un  retard  dans  la  publication  des  Bulletins, 

Art.  27.  Tout  mémoire  qui  est  admis  pour  limpression  est  inséré  dans 
les  mémoires  de  TAciidémie,  si  son  étendue  doit  excéder  une  feuille  d'impres- 
sion. La  Compagnie  se  réserve  de  décider,  à  chaque  séance,  d'après  la 
quantité  de  matériaux  qui  y  sont  présentés,  si  les  mémoires  qui  excèdent 
une  demi-feuille,  seront  ou  ne  seront  pas  insérés  dans  le  Bulletin. 

Art.  28.  Les  auteurs  des  mémoires  ou  notices  insérés  dans  les  bulletins 
de  l'Académie,  ont  droit  à  recevoir  cinquante  exemplaires  particuliers  de 
leur  travail. 

Ce  nombre  sera  de  cent  pour  les  écrits  imprimés  dans  le  recueil  des 
mémoires. 

Les  auteurs  ont,  en  outre,  la  faculté  de  faire  tirer  des  exemplaires  en  sus 
de  ce  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une  indemnité  de  quatre  centimes 
par  feuille. 

Art.  29.  L'Académie  a  son  lithographe;  mais,  à  conditions  égales,  les 
auteurs  ont  la  faculté  d'employer  d'autres  lithographes,  dont  les  talents 
leur  inspireraient  plus  de  confiance. 

Art.  30.  L'Académie  a  aussi  son  imprimeur.  L'imprimeur  et  le  lithogra- 
phe ne  reçoivent  les  ouvrages  qui  leur  sont  conflés  que  des  mains  du  secré- 
taire perpétuel,  et  ils  ne  peuvent  imprimer  qu'après  avoir  obtenu  de  lui  un 
bon  à  tirer. 

Art.  5i.  Les  épreuves  sout  adressées  directement  au  secrétaire  perpétuel, 
qui  les  ffiit  remettre  aux  auteurs.  C'est  aussi  par  l'entremise  du  secrétaire 
que  les  feuilles  passent  des  mains  des  auteurs  dans  celles  de  l'imprimeur. 

Art.  32.  Les  frais  de  remaniements  ou  de  changements  extraordinaires 
faits  pendant  rimi>ression,  sont  à  la  charge  de  celui  qui  les  a  occasionnés. 
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Art.  53.  Les  médailles  d'or  présentées  comme  prix  des  concours,  sont  de 
la  valeur  de  six  cents  francs. 

Art.  34.  Ne  sont  admis,  pour  les  concours,  que  des  ouvrages  et  des 
planches  manuscrits. 

Art.  35.  Les  auteurs  des  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  mettent  pas 
leurs  noms  à  ces  ouvrages,  mais  seulement  une  devise  qu'ils  répèlent  dans 
un  billet  cacheté,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 

Ceux  qui  se  font  connaître,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  ainsi  que 
ceux  dont  les  mémoires  sont  remis  après  le  terme  prescrit,  sont  absolu- 
ment exclus  du  concours. 

Art.  36.  Aucun  des  académiciens  ne  peut  concourir  pour  les  prix  fondés 
en  faveur  de  ceux  qui,  au  jugement  de  la  Compagnie,  ont  satisfait  le  mieux 
aux  questions  proposées;  au  surplus,  aucun  des  membres  ne  peut  donner 
des  instructions  à  ceux  qui  concourent  pour  les  mêmes  prix. 

Art.  57.  Les  mémoires  qu'on  destine  au  concours  doivent  être  écrits 
en  caractères  lisibles,  en  langue  latine,  française,  flamande  ou  hollandaise 
et  être  adressés  au  secrétaire  de  FAcadémie,  avant  le  i"  février. 

Art.  58.  Les  académiciens  qui  ont  donné  le  programme  des  questions 
proposées  pour  les  prix  annuels,  sont  les  premiers  cxaminaleurs  des 
ouvrages  qui  ont  concouru,  et  ils  font  un  rapport  détaillé  et  par  écrit,  qui 
est  lu  dans  une  séance  de  l'Académie  et  exposé  avec  ces  ouvrages  jusqu'à 
l'assemblée  du  7  mai,  à  I  examen  et  aux  observations  de  tous  les  membres, 
afin  que  les  prix  soient  adjugés  en  entière  connaissance  de  cause,  à  la  plu- 
ralité des  voix  de  tous  les  académiciens  présents  :  on  peut  aussi  accorder 
un  accessit  à  un  second  mémoire,  qui,  au  jugement  de  la  Compagnie,  aura 
mérité  cette  distinction;  et  si  aucun  des  mémoires  présentés  ne  remplit  les 
vues  de  l'assemblée,  le  prix  peut  être  remis  à  une  autre  année. 

Finance*. 

Art.  59.  Les  finances  de  l'Académie  sont  gérées  par  une  commission 
administrative ,  dont  les  membres  sont  élus  annuellement  à  l'époque  de  la 
séance  générale. 

Art.  40.  La  commission  administrative  est  chargée  de  régler  ce  qui  con- 
cerne les  impressions. 

Art.  41.  A  la  fin  de  l'année,  les  comptes  de  chaque  classe  sont  vérifiés 
par  une  commission  spéciale  composée  de  cinq  membres  pris  dans  la  classe. 

Art.  42.  Les  commissions  spéciales,  après  avoir  arrêté  les  comptes  de  la 


commission  administrative,  font  connaître  à  chaque  classe,  dans  la  séance 
suivante,  l'état  des  dépenses  et  des  recettes  pendant  l'année  écoulée. 

*  • 

Bibliothèque.  ~  Archives. 

Art.  45.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'Académie  sont  déposés, 
après  inventaire ,  à  la  bibliothèque  de  ce  corps. 

Art.  44.  Les  registres,  titres  et  papiers  concernant  chaque  classe  de 
l'Académie  demeurent  toujours  entre  les  mains  du  secrétaire,  à  qui  ils  sont 
remis,  accompagnés  d'inventaires,  que  les  directeurs  font  rédiger  et  qu'ils 
signent  à  la  fin  de  chaque  année  ;  au  surplus,  les  directeurs  font  aussi,  tous 
les  ans,  le  récoicment  des  pièces  qui  sont  annotées  dans  cet  inventaire, 
dans  lequel  ils  font  insérer,  en  même  temps,  tout  ce  qui  est  présenté  durant 
l'année. 

Dispositions  particulières. 

Art.  45.  L'Académie  examine,  lorsque  le  Gouvernement  le  juge  conve- 
nable, les  projets  qui  peuvent  intéresser  les  sciences,  les  lettres  et  les 
beaux-arts. 

Art.  46.  L'Académie  peut  nommer,  quand  elle  le  juge  convenable,  sous 
l'approbation  du  Gouvernement,  un  ou  plusieurs  de  ses  membres,  pour 
faire  un  voyage  scientifique,  littéraire  ou  artistique ,  et  elle  leur  donne  des 
•instructions  sur  les  objets  dont  ils  auront  principalement  à  s'occuper. 

Art.  47.  Toutes  les  dispositions  antérieures ,  relatives  aux  matières 
prévues  par  le  présent  règlement,  sont  et  demeurent  abrogées. 

Dispositions  transitoires. 

Art.  48.  La  moitié  des  nominations  aux  nouvelles  places  créées  dans  la 
classe  des  lettres  se  fera,  conformément  aux  dispositions  du  présent  règle- 
ment, immédiatement  après  la  promulgation  du  présent  arrêté.  L'autre 
moitié  des  nominations  se  fera  un  an  après. 

Art.  49.  Les  membres  étrangers  ainsi  que  les  membres  honoraires 
actuels  restent  attachés  à  l'Académie ,  en  qualité  d'associés. 

Art.  50.  Les  correspondants  étrangers  actuels  prennent  également  le 

titre  d'associés. 

Art.  5i.  La  première  nomination  des  deux  tiers  des  membres  dans  la 
classe  des  beaux-arts  est  faite  par  le  Roi.  L'autre  tiers  sera  nommé  par 
la  classe  elle  même,  à  savoir  :  pour  une  moitié  immédiatement  après  la  pro- 
mulgation du  présent  arrêté,  et,  pour  l'autre  moitié,  à  une  année  d'intervalle. 
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Art.  52.  Les  classes  des  sciences  et  des  lettres  compléteront  le  nombre 
de  leurs  associés  et  de  leurs  correspondants,  sans  cependant  faire  plus  de 
six  nominations  à  la  fois. 

ART.  55.  La  classe  des  beaux-arts  nommera  immédiatement  la  moitié  du 
nombre  de  ses  associés  et  de  ses  correspondants;  les  autres  nominations 
seront  faites  par  dix ,  et  à  un  an  d'intervalle. 

Art.  54.  Le  secrétaire  perpétuel  est  maintenu  dans  ses  fonctions. 

Il  continue  provisoirement  à  rester  dépositaire  des  fonds  de  TAcadémie 
et  à  les  administrer,  sous  la  surveillance  des  commissions  désignées  à 
l'art.  41. 

Art.  55.  Par  dérogation  à  l'art.  8,  chaque  classe  nommera  à  la  fois, à  la 
première  séance  de  janvier  1846 ,  son  directeur  et  son  vice-directeur. 

Art.  56.  Notre  Ministre  de  Tintérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
arrêté. 


<,. 


ACADEMIE 


IMPÉRIALE  ET  ROYALE  DES  SCIENCES 


ET  BELLES-LETTRES. 


(1772-1816.) 


Présidents. 


M.  le  comte  de  Cobenzl  .    . 
»    le  chancelier  de  Crumpipen 


Année. 

i769. 
1773. 


Secrétaires  perpétuels. 


Années. 


M.  GÉRARD i769ài776. 

»    Des  Roches 1776  à  1787. 

»    l'abbé  Mann 1787  à  1794. 


li 


Directeurs. 


Années. 


M.  l'abbé  Needham 1769  à  1782. 

•    le  marquis  Dughasteler 1782  à  1784. 

»    GÉRARD 1784  à  1786. 

»    le  marquis  Dughasteler 1786  à  1790. 

..    GÉRARD 1791  à  1794. 

)•    l'abbé  Chevalier 1794  à 


Membres  regnlcoles  et  étrangers. 


Date  de  l'élcclion. 

M.  le  comte  DE  Cobenzl,  Charles;  à  Bruxelles  ....  lerfévr.    1769. 

»    Verdussen,J.-B.;  à  Anvers leffévr.    1769. 

»    Yandervyngkt,  Luc-Joseph  ;  à  Gand 1er  févr.    1769. 

»    Needham,  Jean  Turberviile;  à  Bruxelles 1er  févr.   1769. 

•    l'abbé  Caussin  ;  à  Bruxelles 26    avril  1770. 

»    M ac-Nen Y,  Patrice-François le'-févr.  1769. 

"    Morand,  Jean-François-Clément;  à  Paris 25    mai    1773. 

»    Des  Roches,  Jean;  à  Bi-uxelles 25    mai    1773. 

»    le  comie  DE  Fraula,T.-F.-J.;  à  Bruxelles 14    octob.1776. 

»    DOM  Berthod,  Anselme;  à  Bruxelles 14    octob.1776. 


Date  (lu  décét. 

20  janv.  1770. 
....  1773. 
28  janv.  1779. 
30  déc.  1781. 
24    janv.  1783. 

lerjanv.  1784. 

9  août  1784. 
20  mai  1787. 
16  octob.1787. 
19    mars  1788. 


H. 


im 


PREMIER  SIÈCLE   DE   l'aCADÉMIE, 


DM«  dt  rtflMttoa.  Oatt  4n  àétè*. 

M  BouRNONsRombaut;  à  Bruxelles u  oclob.i776.  ^"iiiiirnœ 

.    le  marquisDucHASTELER,Fr.-G.-J.;  à  Bruxelles.    .    .  ^4  octob.i779.  44    octob.4789' 

'    ,^',J'^^=^"'^'''««"-Hy\«»"»he;àU^^ S,  „ov.    4785.  7    févr.    4790.' 

.    I  abbé  Marci,  François;  à  Louvain 25  mai     4773.  45    sept.  4791. 

»    DE  Hesdin;  à  Bruxelles ^    ..j,    ,».(,      go    .  .      .  „ 

•  beBero,  Ferdinand-Pierre  Rapédius;  à  BmxeUes.'    '.  .  36    octob  ITm'  îwi 

;*»  B»*""";  4 1-ou»a,n 17    octob.1782.       8    8ep..  1793. 

,ÏT  '  '  Si'      '"""• 85    mai    1773.       9    mars  1794 

•  '*2";7il,"'lî''"'''"'"''""'*''' *'"'""*'•    •    •       <"""•   "<»•      *'    "oû'   "98. 
1  rfï."  '  .r"'" <"«"•   "«9-     «    mars  1799 

•  '"fcWCeEVAUER,  à  Bruxelles ,6    «e,ob.l770.      .    .    .         8W 

.    HETLEN.Adnen;  à  Lierre „    ^^.„^       ^    ^  '  J^^" 

.  lepnneeDECAUlziic,D.n,i.riIIIîàBninswiclc.    .    .  3    avril  177&  17  mars  l«fi 

.  Mo«EA»,Jae.b-Nicolas,àParis „    oct.b.l77R  "  j^TZ 

»  1  abbé  PAOOOI,J.-N;  à  Bruxelles l.'fév      1769  «  Z    IS»' 

.  Do  R0M.EAU,N.;  à  Bruxelles jj    ^    ^^g  *  ^"'"    j!^' 

.    l^bbé  DE  GBESOUIÈBE  DE  Raemsdoi«,J.;J  Bruxelles.      IS    octob.1780.'      '■■■iftM 
.    P.60lT,Nathaniel;eBAngleU!rre a    „,(  •„~-      '    '    "    "     S^J- 

»  le  marquis  DE  CHABERi,  J.-B.  j  à  Paris 49  oetob  1794.'  liai^'îa^' 

.  DE  LAiw,  Louis;  à  Vienne „  ^mk   ™  '    **^ 

.  D.LALA«DE.J„s..Jér.LErHA,ÇA.S;àParis.-   .^   .^   .^  "  ^^b'  1776  ■♦•.;w;  IZ 

.  VALMOMDEBoilARE,J.-C.;àParis.    .  ;  w.,    V™  ».     T    ^*"- 

.  labbéMA..  Tb.-A.;àBru;elle "  .^    "   .^  .^  ,'  ,t    l^"!'  «    ?,T;  ^ 

.  le  comte  DE  Bl.UHL,Hans-Morite;  à  Londres  ....  2I  noV    X  |2S' 

.  DECRUiiPiPEN,J.-A.-H.-J.;àBruxdles ^  ",'■      I„  '    "    "    "  J*»" 

.  DEKocH,Cbris...CuiU.;àSm.sb«urg.    .    .  ^  "'      î™"  *    "    "    "  Jf» 

.  GÉRARD,  C.-J.;  à  Bruxelles.    ...  -Lr,-    ,"«•  *?    ~«'b.l813. 

.  MEssiER.CiàParis  ...            J  '^"-  ]1^-  *  J™»    »8"- 

:  t^j^^^i^^--':  ■;  ;•  ••  ■•  l  ri-  3  r  F 

.    VA,  S,-«»K..  Jean-Henri;  à  Amsterdam-.    !   !    l    ^     f*   To^  i™      '9   T^Z' 
»    le  commandeur  de  Nieomrt  •  à  Bruxelles  il        T .  """  ****• 

»    l'abbé  Beït;  à  Paris  "    octob.1777.      90    août    1897. 

•  le  baron  DE  Z.4ce,Franç;is;à  Paris!    '.    '.    W    '     %    Z    ««      1   '"'"    ^'^• 
»    VANWira;àUHaTe  "**•       *    ««Pl-  <83S- 

.     I)EVERlAKCEDEWlIRT;-àTo„'mai  .'     '.     '.'.     '.'     '      t^    ^'m^"       '    '    '     '    *<^- 

•  CAEU.Th.-Pierre;  à  Bruxelles 40    Z    «^' 

6    déc.    1791 

RB.  MM.  d.  ScbMndorp,  Van  RoMum ,  d.  L«««in ,  «1  Se«m«y,  de  B™„ll„     f„„„,  ,,. 
la  première  création  en  i7fiQ>  !«>  j«...  .  *  ...  j»  ""  «ruxeiiea,  lurent  de 

cJ;-  .  •  i-.a .    .  '         *""  premiers  furent  déchus  de  leur  qualité  de  m^mkp..  a^  i 

Société  littéraire,  en  séance  du  IGoctobre  tna-  u  •-«♦.•  •  "".**"■'"•  **•  ""««bres  de  la 

lu  plusieurs  mémoires  •  il  s'est  re  irld^n^r  V       i  T  "  *""*"  "  *""*"  '*'  '^""•«"»  •«  X  • 

première  de  TAcaZle    Leurno  J         '  '"  '?*''*"  '•^""'*  ""•»»»•- ^e  la  Société  ei  h 

•n  1777.  """'  "*  ''P""''"*  P'«»  »«'  »•  »«««  d«  l'organisation  définitive 


PAR   M.    A.   QLETELET. 
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ACADEMIE  ROYALE 


DES 


SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES  DE  BRUXELLES. 


(i816-l845.) 


Présidents. 


M.  le  baron  de  Feltz  .    . 

»  le  prince  de  Gavre    . 

»  QUETELET      .... 

»  le  baron  de  Stassart 

»  le  baron  de  Geri^ache 

•  le  baron  de  Stassart 

»  le  baron  de  Gerlacuë 


Année*. 

4846  à  4830. 
4820  à  4832. 
4832  à  4835. 

4835. 

4836. 

4837. 

4838. 


Année. 

M.  le  baron  de  Stassart 4839. 

»    le  baron  de  Gerlache 4840. 

»»    le  barou  de  Stassart 4844. 

»    le  baron  de  Geriache 4842. 

»    le  baron  de  Stassart 4843. 

»    le  baron  de  Gerlache 4844. 

»    le  baron  de  Stassart 4845. 


M. 


Secrétaires  perpétuels. 

Années. 

M.  Van  Hultem 4846  à  4824. 

»    Dewez 4824  à  4835. 

»    Quetelet 4835  à  ..... 

Membres  décédés. 

Date  de  l'éleetion.  Date  du  décé*. 

Errst,  Simon-Pierre  ;  à  Afden 3    juillet  4846 484T 

Messier,  Charles;  à  Paris  n 29  mars  4847.      44    avril  4847. 

le  chevalier  DE  Burtin,J.-X.C);  à  Bruxelles.    ...  3  juillet  4846.       6    août   4848. 

Lesbroussart,  Jean-Baptiste  (*);  à  Bruxelles.    ...  3  juillet 4846.      40    déc.    4848. 

le  docteur  Brucmaks;  à  Leyde 3  juillet  4816.     22   juUletl849. 


(•)  Membres  qui  faisaient  partie  de  l'ancienne  Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et 
belles-lettres. 
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Date  de  rëiecliuo. 


M.  Wyttenbacb,  Daiiiel;àLeyde 8  juillet  1846. 

»  le  baron  de  Feltz,  Guill.-Ant.-Fr.;  à  Bruxelles  (*)  .    .  8  juillet  18i6. 

»    Cassel;  à  Gand 18  janv.  d819. 

»    TEWATER,J.-G.;àLcyde(*) 3  juillet  1816. 

»  Van  SwiitDEN,  Jean-Henri;  à  Amsterdam  (*)  ....  3  juillet  i8i6. 

»  Lambrechtsen  Van  HiTTHEM,  N.-Com^  à  Middelbourg.  3  juillet  4816. 

»    Harbaur  ;  à  Louvain 3  juillet  1846. 

»  Thys,  Isfridus  ou  Jean-François;  à  Wyneghem  .    .    .  3  juillet i8i6. 

»    MmKELEERS,  Jean-Pierre;  à  Naestricht 3  juillet i816. 

»    Kemper, J.-Melchior;àLeyde 3  juillet i8i6. 

»    Tydeman;  à  Leyde 3  juillet  i816. 

»    De  Bast,  Liévin  ;  à  Gand 3  juillet  1816. 

»  le  b»»  DE  ViLLENFAGNE  d'Ingihoul  ,  HiL-NoCl  ;  à  Liège .  3  juillet  i8i6. 

»  le  commandeur  de  Nieuport,  Ch.-Fr.  Preud'homme- 

d'Hailly;  à  Bruxelles  n 3  juillet  1816. 

•  .Sentelet,J.-F.;  à  Louvain 3  juillet  1816. 

»  lebaronFouRiER,  Jean-Baptiste-Joseph;  à  Paris.    .   .  9  mai    1826. 

»    l'abbé  Bevy;  à  Paris  {*) 29  mars  1817. 

»    KiCKXjJ.;  à  Bruxelles 26  avril  1817. 

»  Vanderunden,  Pierre-Léonard;  à  Bruxelles  .    ...  28  octob.1826. 

»    Raepsaet,  J.-J.  ;  à  Audenarde 3  juillet  1816. 

»    VAUfluLTHEM,  Charles;  à  Gand 3  juillet  1816. 

»    le  général  HuGUENiN,  V.;  à  Nimègue 10  nov.    1827. 

»    VANWYN;àLaHayer) 3  juillet  1816. 

»    Dewez,L.-D.-J.;  à  Bruxelles 3  juillet  1816. 

»    Meyer,J.-D.;  à  Amsterdam 7  mai    1818. 

»  Van  Utenhove  Van  Heemstede,  Jacques  -  Maurice - 

Charles  ;  à  Lienden  (Gueldre) 30  nov.    1818. 

»    Fohmann,  Vincent;  à  Liège le'mai    1834. 

»    Van  Marum,  Martin;  à  Harlem 3  juillet  1816. 

»    MoLL,  Gérard;  à  Amsterdam 8  mai    1828. 

»    Van  Heusde,  P.C.;  à  Genève 3  juillet  1816. 

»  Raoux,  Adrien- Philippe;  à  Rêves  (Hainaut)    ....  21  août    1824. 

»    Wauters,P.-E.;  à  Louvain 3  juillet  1816. 

»    Garnier,J.-G.;  à  Bruxelles 7  mai     1818. 

»    LEVY,A.;àParis 3  avril   1830. 

»    Pycke  ,  Léonard  ;  à  Courtrai 4  fév.     1829. 

»    Cauchy,  P.-F.;àNamur 4  juin    1825. 

»    VanMons,  Jean-Baptiste;  à  Louvain 3  juillet  1816. 

*  Caels,  Th.-Pierre  ;  à  Bruxelles 3  juillet  1816. 


Date  du  dëcèt. 


17   janv. 


19  octob. 
9  mars 

21  mai 

•       •       •       • 

3  janv. 

4  juillet 

20  juillet 
1"  fév. 

11  avril 

23  janv. 

20  août 

16  mai 
28  juin 

27  mars 

5  avril 

19  fév. 

17  déc. 

7  nov. 

26  octob. 

6  déc. 

l»'  sept 

15  sept. 

26  déc. 

17  janv. 

28  juillet 

29  août 

8  octob. 

20  déc. 

8  fév. 

6  juin 

6  sept. 


820. 
820. 
821. 
822. 
823. 
823. 
823. 
824. 
824. 
824. 
825. 
825. 
826. 

827. 
830. 
830. 
830. 
831. 
831. 
832. 
832. 
833. 
834. 
834. 
834. 

836. 
837. 
837. 

OOO. 

839. 
839. 

aio. 
au). 

841. 

842. 
842. 
842. 


PAR   M.    A.   QUETELET. 


Datederéleclion. 

M.  Goethals-Vercruysse;  à  Courtrai 5  mars  1833. 

»    Belpaire,  Antoine;  à  Anvers 7  mars  1835. 

»    De  Haut;  à  Liège 7  mai    1840. 

»    Voisin,  Auguste  ;  à  Gand 15  déc.    1837. 

»    SiMONS,  Pierre  ;  à  Bruxelles ,.    .  8  mars  1838. 


Membres  honoraires  décédés. 


M.  le  baron  Van  Spaen-La  Lecq  ;  à  La  Haye 

»  le  prince  de  Gavre  ;  à  La  Haye 

»  Repelaer  VAN  DRiEL;àLaHaye 

»  le  baron  Keverberc  DE  Kessel;  à  La  Haye    .    .    .    . 

»  FALCK,A.-R.;à  LaHaye 

r  Walter  ,  J.  ;  à  Bruxelles 

»  le  baron  Vander  Cappellen  ;  à  Utrechl 

»  le  chevalier  de  Coninck;  à  Bruges 

»  Van  Tuyll  van  Serooskerken  van  Zuylen;  à  L'trecht. 

»  le  baron  Lampsins  ;  à  La  Haye 


Correspondants  regnicoles  décédés. 


3  juillet  1816. 

3  juillet  1816. 

7  mai    1818. 

3  juillet  1816. 

7  mai    1818. 

26  nov.    1825. 

3  juillet  1816. 

3  juillet  1816. 

3  juillet  1816. 

3  juillet  1816. 


Correspondants  étrangers  dccédés. 


DEViLLY;àMeU 28  juillet  1823. 

Hachette  ,  J.-P.-N.  ;  à  Paris 8  octob.  1825. 

l'abbé  Frullani,  Julien;  à  Florence 13  janv.  1827. 

Ampère  ,  André-Marie  ;  à  Marseille 8  octob.  1825. 

Gambart,  Jean-Félix- Adolphe  ;  à  Paris 8  déc.    1826. 

Raynouard,  François-Juste- Marie;  à  Paris    ....  5  fév.     1833. 

Van  PRAET,  Joseph-Basile- Bernard;  à  Paris  .    ...  8  mai    1824. 

LENORMA.ND,  Sébastien;  à  Paris .'    .  14  octob.  1820. 

le  baron  de  Herder  ,  S igismond -Auguste  ;  à  Freiberg  .  8  octob.  1825. 

le  baron  Sylvestre  DE  SACYjAnt-Isaac;  à  Paris  .   .  4  nov.    1834. 

DAUNOUjPierre-Claude-François;  à  Paris 7  mai    1838. 

labbéRANZANi,  Camille;  à  Bologne 8  mai    1824. 

DECANDOLLE,Auguste-Pyrame;  à  Genève 5  avril   1834. 

Bouvard,  Alexis;  à  Paris 8  oct.     1825. 

le  marquis  de  Fortia  d'Urban  ;  à  Paris 2  fév.     1828. 

NicoLLET,Jean-N.;  à  Washington 23  déc.    1826. 

le  chevalier  Geoffroy  Saïnt-Hilaire, Etienne; à  Paris.  5  avril  1834. 

WuRZER,  Ferdinand;  à  Marbourg. 31  mars  1827. 

DeNavarette,  Fernandez;à  Madrid    ......  15  déc.    1842. 
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Date  du  dëcés. 

6    sept  1838. 

14  déc.  1839. 
1"  juillet  1841. 
4    fév.     1843. 

15  mai    1843. 


29  avril  1817. 
2  août  1832. 
2  octob.  1832. 

30  nov.  1841. 
16  mars  1843. 
12  avril  1846. 
10  avril  1848. 


30 

mars  1826. 

16 

janv.  1834. 

5 

mars  18:14. 

10 

juin    1836. 

23 

juillet  1836. 

28 

octob.  1836. 

5 

fév.     1837. 

avril  1837. 

29 

janv.  1838. 

21 

fév.     1838. 

20 

juin     1840 

23 

avril  1841. 

9 

sept.   1841. 

7 

juin    1843. 

3 

août   1843. 

11 

sept.  1843. 

19 

juin    18U. 

30 

juillet  1844. 

8 

octob.  1844. 

(n 


M.  Courtois,  Richard;  à  Liège 17  janv.  1835. 

»    DELMOTTE,Henri;àMons 8  mai    1835. 

»    ScHMERLiNG,P.-C.;àLiége 5  avril  1834. 

»    Bekker,  Georges-Joseph;  à  Liège 7  mars  1834. 


17  avril  1835. 

7  mai  1836. 

7  nov.  1836. 

27  août  1837. 


(*)  Membres  qui  faisaient  partie  de  l'ancienne  Académie  impériale  el  royale  de»  sciences  el 
belles-lettres. 


l 
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PREMIER   SIÈCLE   DE   L*AGADÉM1E, 


PAR   M.    A.   QUETELET. 


i6i 


M. 


ACADEMIE  ROYALE 


DB8 


SCIENCES,  DES  LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS 

DE   BELGIQUE. 
(1846-18712.) 


Présidents. 


M.  le  baron  DE  Gerlache 1846. 

»    le  baron  de  Stassart 4847. 

Verhulst 4848. 

F.FÉTis d849. 

d'Omalius  d'Halloy 1850. 

M.-N.-J.  Leclercq 1851. 

le  baron  de  Gerlache 1862. 

le  baron  DE  Stassart 1853. 

Navez 1854. 

Nerenburger 1856. 

le  baron  de  Gerlache 1856. 

P.-F.-X.  DE  Ram 1867. 

dOmauus  d'Halloy 1858. 

F.FÉTIS 1859. 


Annét. 

M.  GACHARD 1860. 

»  LiAGRE i9M. 

»  Van  Hasselt 1862. 

»  M.-N.-J.  Leclercq 1863. 

»  SCHAAR 4864. 

»  Alvin 1865. 

»  Ch.  Faider 1866. 

»  Du  Bus 1867. 

»  F.  FÉTis 1868. 

B  BORGNET 1869. 

»  Dewalque 1870. 

»  Gallajt 1871. 

»  d'Omauus  d'Halloy 1872. 


Secrétaire  perpélncL 

M.  Adolphe  Quetelet,  nommé  en  1835. 

Directeurs  des  classes  (*). 


Année. 

M.  Dandelin,  le  baron  de  Gerlache,  F.  Fétis 1846. 

»    Wesmael,  le  baron  de  Stassart,  Navez 1847. 

(*)  Les  directeurs  sont  ranges  dans  Tordre  des  classes  auxquelles  ils  appartiennent,  savoir 
Sciences ,  Lettres  et  Beaux-Arts. 


Année. 

Verhulst,  le  baron  DE  Gerlache,  Alvin 1848. 

le  vicomte  Du  Bus,  le  baron  de  Stassart,  F.  Fétis 1849. 

d'Omalidsd'Halloy,  DE  Ram,  Baron 1850. 

De  Hemptinne,  M.-N.-J.  Leclercq,  Navez 1851. 

KiCKX,  le  baron  DE  Gerlache,  F.  FÉTIS 1852. 

Stas,  le  baron  de  Stassart,  Roelandt 186:{. 

deSelysLongchamps,de  Ram,Navez 1854. 

Nerenburger,  M.-N.-J.  Leclercq,  F.  FÉTIS 1855. 

Dumont,  le  baron  de  Gerlache,  De  Keyser 1856. 

Gluge,  DE  Ram,  Alvin i857. 

d'OmaliusdHalloy,M.-N.-J.  Leclercq,  G. Geefs 1868. 

Melsens,  le  baron  DE  Gerlache,  F.  FÉTIS 4859. 

P.-J.  Van  Beneden,Gachard,  Baron i860. 

LiAGRE,  DE  Ram,  Suys 1861. 

De  KoNiNCK,  De  Decker,  Van  Hasselt *    .    .  1862. 

Wesmael;M.-N.-J.  Leclercq,  ÉD.  FÉTIS 1863. 

ScHAAR,  GACHARD,  De  Keyser 1864. 

Nerenburger,  Grandgagn AGE,  Alvin 1866. 

d'Omauus  d'Halloy,  Faider,  de  Busscher 1866. 

le  vicomte  Du  Bus,  Roulez,  Balat 4867. 

SPRiNG,iebaron  Kervyn  de  Lettenhove,  F.  FÉTIS • 1868. 

Nyst,  Borgnet,  De  Keyser 1869. 

Dewalque,  Defacqz,  Fraikin  .    .    .    • 1870. 

Stas,  Haus,  Gallait 1871. 

d'Omauus  d'Halloy,  De  Decker  ,  Éd.  Fétis 1872. 

Gluge,Thonissen,  Alvin 1873. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Membres  et  correspondants  décédés. 


Date  de  l'élection 

de  correspondant.       de  membre  tilnlaire. 


M.  le  colonel  Dandelin,  G.;  à  Bruxelles 

Verhulst,  P.;  à  Bruxelles 

Louyet,  p.  ;  à  Bruxelles 16  déc.  1846. 

THiRY,Ch.-E.-J.;  à  Bruxelles 

Kesteloot,  J.-L.;  à  Gand 

DeHemptinne,  A.;  à  Bruxelles 

Pagani,  G.-M.;à  Louvain 

GRAHAY,J.-G.;àLouTain 

Dumont,  A.-H.  ;  k  Liège 

MEYER,A.;àLiége 16  déc.  1846. 

Galeotti,  H.;  à  Bruxelles   ....       7  mai  1841. 

MARESKA,J.;à  Gand 15  déc.  1850. 

MoRREN,Ch.;  à  Liège.    .    .  ' 

Lejeune,  A.-L.-S.;à  Yerviers 

Sauveur,  J.-J.-D.;  à  Bruxelles 


1"  avril  1822. 

14  déc.    18^11. 

•        ••••• 

3  juillet  1816. 

3  juillet  1816. 

7  mai     1834. 
28  mars  1826. 

8  mai    1835. 

15  déc.    1836. 


7  mai  1838. 
7  mai  1834. 
7  nov.  1829. 


Date  du  décès. 

15  fév.    1847. 

16  fév.  1849. 
13  mai  1850. 
26  janv.  1851. 

3  juillet  1852. 

5  janv.  1864. 

10  mai    1855. 

21  octob.1855. 

28  fév.     1867. 

28  avril  1867. 

13  mars  1858. 

31  mars  1858. 

17  déc.  1858. 
28  déc.    1858. 

l^nov.    1862. 
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PREHIEn   SIÈCLE   DE   l'aCADÉMIE, 


Date  Je  l'cicctioo 

de  eorrespoauant.  de  membre  titulaire. 

M.  Martels,  Martin;  à  Louvain i5  déc.  1835. 

»  Delvaux,  C.-Jean-P.-J.;à  Liège 44  déc.  1841. 

»  Cantraine,  François- J.;  à  Gand 15  déc.  1836. 

»  TiMMERMANS,  J.-Alexis;  à  Gand 12  octob.  183^1 

»  KiCKX,  Jean;à  Gand 15  déc.  1837. 

»  D'Udekem,  Jules;  à  Bruxelles  .    .    .     15  déc.  1855.  16  déc.  1859. 

»  De  Vaux,  Adolphe-J.-J.;  à  Bruxelles.      15  déc.  1836.  16  déc.  18*6. 

»  SCHAAR,  Mathias;à  Gand     ....      15  déc.  1849.  15  déc.  1851. 

»  Brasseur,  Jean  Baptiste;  à  Liège.    .      17  déc.  1847.  14  déc.  18î>5. 

»  Neresburger,  G.- Ad.;  à  Bruxelles.  .      17  déc.  1847.  15  déc.  1849. 

»  Vander  Maelen,  Phil.-M.-G.;àBrux 10  janv.  1829. 

»  COEMANS,  Eugène;  à  Gand    ....      15  déc.  1862.  15  déc.  1864. 

»  SpRiNti,  Antoine;  à  Liège 15  déc.  18W. 


Associés  décédés. 


Dale  de  l'élection. 


M. 

» 
» 

» 
» 

9 
» 
» 
» 

» 
» 

n 
» 

» 

» 

» 

» 


le  colonel  BoR Y  DE  Saint- Vincent;  à  Paris    ....  4  fév.     1829. 

Berzelius,  C.-J. -F.;  à  Stockholm 5  avril  1834. 

DucROTAY  DE  Blainyille,  H.-M.;  à  Paris 8  mai     18iS8. 

Schumacher  ,  H.-C.  ;  à  Altona 7  nov.    1829. 

OERSTED,J.-Ch.;  à  Copenhague 9  mai     18^42. 

Ocken,  Laurent;  à  Zurich 8  octob.  1825. 

De  Buch,  Léopold;  à  Berlin 17  déc.    1843. 

ARAGO,D.-F.-J.;àParis 5  avril   1834. 

Melloni,  Macédoine;  à  Naplcs 15  déc.    1851. 

Fuss,P.-H.;  à  Saint-Pétersbourg 9  mai    1842. 

Gauss,  Ch.-Fr.;àGoettingue 14  déc.    1841. 

Crelle,  Auguste-Léopold;  à  Berlin 5  avril  1834. 

Sommé,  £1.;  à  Anvers .  9  mai     1843. 

Bonaparte,  Charles-Lucien ,  prince  de  Canino  ;  à  Paris.  9  mai     1842. 

le  baronDE  Geer,  J.-W.  ;  à  l'trecht 3  juillet  1816. 

MuLLER,  Jean;à  Bedin 15  déc.    1851. 

Brown,  Robert;  à  Londres 7  nov.    1829. 

Gergonne,  F.-D.;  à  Montpellier 8  mai     1824. 

Lejeune-Dirichlet,  P.-J.;  à  Goettingue 14  déc.    1855. 

le  baron  de  Humboldt,  Alex.  ;  à  Berlin 3  avril  1830. 

Vrolik,  Guillaume  père;  à  Amsterdam 3  juillet  1816. 

Tiedemann,  Frédéric;  à  Munich 15  déc.    1837. 

Blume,  Ch.-L.;àLeyde 2  mai    1829. 

Barlow,  Pierre;  à  Woolwich 10  nov.    1827. 

Taylor,  John;  à  Londres 1"  mars  1828. 

Villermé,  Louis-R.;à  Paris 31  mars  1827. 

Vrolik,  Guillaume  fils;  à  Amsterdam 15  déc.    1860. 

le  baron  Plana,  Jean;  à  Turin 5  avril   1834. 

STRUVE,F.-G.-G.;àPulkowa 16  déc.    1859. 

Encke,J.-F.;  à  Berlin 7  nov.    1829. 

Flourens,  Martin-Jean-Pierre  ;  à  Paris 16  déc.    1853. 

BACHE,Alex.-D.;  à  Washington 9  mai     1842. 


Date  da  dëeès. 


6  fév. 

14  nov. 

22  déc. 

31  août 

l*'  sept. 

10  déc. 

21  avril 

26  avril 

13  mai 

19  mars 

29  juin 

8  janv. 

17  janv. 


1863. 
1863. 
1863. 
1864. 
1864. 
1864. 
1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1869. 
1871. 
1872. 


Date  du  diei». 


4 

2 


22  déc. 

7  août 
l*'  mai 

28  déc. 
9  mars 

1 1  août 
mars 
octob. 

1 1  août 

22  janv. 

23  fév. 

6  octob. 

17  octob. 

29  juillet 

3  nov. 
28  avril 
10  juin 

4  avril 

5  mai 

6  mai 
10  nov. 
22  janv. 

i"  mars 

5  avril 

16  nov. 
21  déc. 
20  janv. 
il  nov. 
26  août 

17  fév. 


846. 
848. 
850. 
850. 
851. 
851. 
853. 
853. 
854. 
855. 
855. 
855. 
855. 
857. 
857. 
858. 
858. 
859. 
859. 
859. 
859. 
861. 
862. 
862. 
86:1. 
863. 
863. 
864. 
864. 
865. 
867. 
867. 


M. 


PAR   M.   A.   QUETELET. 

Date  de  l'élection. 

Faraday,  Miche!  ;  à  Woolwich 17  déc.    1847. 

South  ,  James  ;  à  Londres 10  nov.    1827. 

Brewster,  David;  à  Edimbourg 5  avril   1834. 

Matteucci,  Charles;  à  Pise 8  nov.    1834. 

DEMARTius,Ch.-Fr.-Ph.;àMunich 9  mai    1842. 

Bertoloni,  Antoine;  à  Bologne 6  octob.  1827. 

MoREAU  de  Jonnès,  Alexandre  ;  à  Paris 21  mai     1825. 

LACORDAlRE,Th.-J.;àLiége 15  déc.    1842. 

le  chevalier  Haidinger,  Guillaume  ;  à  Vienne.    ...  15  dèc.    1858. 

Savi,  Paul;àPise 15  déc.    1868. 

sir  HERSCHEL,John-F.-W.;  à  Londres 7  octob.  1826. 

Babbage,  Charles;  à  Londres 7  octob.  1826. 

sir  MuRCHisoN,RoderickImpey;  à  Londres  ....  14  déc.    1855. 


aASSE  DES  LETTRES. 


Membres  et  correspondants  décédés. 


Date  de 
d»*  correspondant . 


M.  Willems,  J.-F.;  à  Gand    .... 

»  Raoul,  Louis- Vincent  ;  à  Bruxelles 

»  Weustenraad,  Th.;  à  Bruxelles    . 

»  Cornelissen,  Norbert;  à  Gand.    . 

»  le  b»n  DE  Reiffenberg,  F.-A.-F.-T. 

à  Bruxelles 

»  Bernard,  Ph.;  à  Bruxelles  .    .    . 

»  le  b»»  de  Stassart  ,  G.-J.-A.;  à  Brux 

»  Lesbroussart  ,  Philippe  ;  à  Bruxelles 

»  Van  Meenen,  P.-J.;  à  Bruxelles    . 

j»  le  chev"  Marchal,  F.-J.-F.;  à  Brux 

»  Schayes,  A.-G.-B.;  à  Bruxelles. 

»  Van  Duyse,  Prudent;  à  Gand   . 

»  NoKE,  Henri-G.;  à  Gand  .    .    . 

»  Carton,  Charles-L.;  à  Bruges  . 

»  DE  Ram,  Msr  P.-F.  X.;  à  Louvain 

»  Arendt,  G.-A.;àLouvain.    .    . 

»  David,  Jean-Baptiste;  à  Louvain 

»  Gruyer,  Louis;  à  Bruxelles.    . 

»  le  baron  de  Saint-Genois,  J.;  à  Gand 

»  Baguet,  F.-N.-J.-G.;  à  Louvain.    . 

»  Ducpetiaux,  Edouard;  à  Bruxelles 

»  le  baron  de  Gerlache,  E.-C;  à  Brux 

»  Blommaert,  Philippe  ;  à  Gand  . 

»  Defacqz  ,  Eugène  ;  à  Bruxelles  . 

•  Laforet,  Mf  N.-J.;  à  Louvain  . 

•  POLAIN,  Math.-L.;à  Liège    .    . 
i>  Serrure  ,  Const.-P.  ;  à  Gand    . 


11  janv.  1847. 


9  mai  1842 


8  mai  1838 

7    mai  1855 

15  dèc.  1837 

10  janv.  1846 


11  janv.  1847 


10  janv.  1846 
7  mai  1838 

14  déc.  1841 

11  janv.  18  n 


9  mai  1860 
26  mai  1856 
10  mai  1869 

10  janv.  1846 

11  janv.  1847 


l'élection 
de  membre  titulaire. 

6    juiîT  1835: 
11    janv.  1847. 

•        •         •         ■  ■         • 

3    juin.   1816. 
8    juin.   1823. 


12  octob.  1833. 

7  mai     1838. 

10  janv.  1846. 
4  févr.    1829. 

11  janv.  1847. 


7  mai    1840. 

11  jauv.  1847. 

15  déc.    18:^7. 

7  mai     1855. 

10  janv.  1846. 


10  janv.  1846. 

6  mai    1850. 

4  mai    1859. 
12  octob.  1833. 

•  •        •         •         ■         • 

5  mai    18H6. 
8  mai     1871. 

7  mai     1849. 
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Date  du  dccèg. 

août    1867. 
octob.  1867. 

10  avril  1868. 
25  juin  1868. 
13    déc.    1868. 

17  avril  1869. 
avril   1870. 

18  juillet  1870. 

19  mars  1871. 
5    avril  1871. 

11  mai     1871. 

21  octob.  1871. 

22  octob.  1871. 


Date  du  décès. 

2r~jùm~'Î846: 
25  mars  11848. 
25  juin  1849. 
31    juin.;i849. 


18  avril 

7  déc. 
10  octob, 

4  mars 

2  mars 

22  avril 

8  janv. 

13  nov. 
29  déc. 

9  sept. 

14  mai 
22  août 
24  mars 

octob. 

10  sept, 
le' déc. 

21  juin. 

10  fèv. 

14  août 

31  déc. 

26  janv. 

4  avril 

6  avril 


1850. 
1853. 
1854. 
1855. 
1858. 
1858. 
1859. 
1859. 
1862. 
1863. 
1865. 
1865. 
1866. 
1866. 
1867. 
1867. 
1868. 
1871. 
1871. 
1871. 
1872. 
1872. 
1872. 


t  ■ 

■I! 


;      ! 
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PREMIER   SIÈCLE    DE   l'aCADÉMIE, 


Associés  décèdes. 


M.  Van  LiMBURG  BROUWER;à  Groninguc   .    . 

»  le  baron  de  la  Doucette,  J.-C.-F.;  à  Paris 

»  le  baron  Van  der  Cappellen;  à  Ulrecht 

»  le  baron  Wyttenbach  ;  à  Trêves   .    .    . 

»  MULLER ,  F.  ;  à  Trêves 

»  JuLLiEN,  Marc- Antoine;  à  Paris    .    .    . 

»  Letronne.  Antoine-Jean;  à  Paris.    .    . 

»  Van  Gobbelschroy,  Louis;  à  Bruxelles . 

»  Droz,  F.-X.-J.;  à  Paris 

»  GiOBERTi,  Vincent;  à  Paris 

»  Van  Lennep,  D.-J.;  à  Amsterdam.    .    . 

»  De  Jonghe,  J.-C;  à  La  Haye 

»  Raoul-Rochette,  Désiré;  à  Paris     .    . 

»  S.  E.  le  cardinal  Maï,  Angelo;  à  Rome  . 

»  Blondeau,  J.-B.-A.-H.;  à  Paris.    .    .     . 

»  Hermann,  Ch.-Fr.;  à  Gocttingue   .    .    . 

»  le  vicomte  De  Santarem;  à  Lisbonne.    . 

»  le  baron  De  Hammer-Purgstall  ;  à  Vienne 

»  DeSIoleon,  J.-G-V.;  à  Paris    .    .    . 

»  DuREAU  DE  LA  M  ALLE,  A. -J.-C;  à  Paris 

»  Panofka,  Th.;  à  Berlin 

»  Van  Ewyck  ,  D.-J.;  à  Bois-le-Duc  .    . 

»  Hallam,  Henry;  à  Londres 

»  l'abbé  Gazzera,  C.;  à  Turin.    .    .    . 

»  DiETEUici,  C.-F.-G.;  à  Berlin   .    .    . 

»  RiTTER,  Charles;  à  Berlin   .... 

>•  Lenohmam,  Charles;  à  Paris  .     .    . 

»  Macailay,  Thomas-Babington;  à  Londres 

»  Le  Bas  ,  Ph.  ;  à  Paris 

»  le  duc  d'L'rsel,  G.;  à  Bruxelles.    ,    .    . 

»  LELE\VEL,Joachim;  à  Bruxelles    .    .    . 

«  WiNDisCHMANN  ;  à  Munich 

»  Le  Glay,  A.;  à  Lille 

»  Grimm,  Jacques;  à  Berlin 

»  Dlnaux,  Arthur;  à  Valenciennes  .    .    . 

»  Senior,  Guillaume-Nassau;  à  Londres  . 

»  Rafn,  (Îharles-Christian  ;  à  Copenhague 

»  De  HÏRTER,  Fréd.-Emm.;  à  Vienne  .    . 

»  Leclerc,  J.Victor;  à  Paris 

»  Whewell,  W.;  à  Cambridge 

»  Warnkoenig,  L.;  à  Tubingue    .... 

»  Cousin,  Victor;  à  Paris 

j»  Mittermaier,  Ch.-J.-Anl.  ;  à  Heidelberg 

«  le  baron  de  Barante,  A.-G.-P.  Brlgiére 

)»  le  duc  DE  Caraman,  V  -A.-C.-Riquet;  à  Par 

>'  sir  Ellls,  Henry;  à  Londres 

>'  le  comte  De  Laborde,  Léon;  à  Paris.    . 

»  le  comte  de  Montalembert,  Ch.;  à  Paris 

»  Rau,  Ch.-Hcuri;  à  Heidelberg  .    .    .    . 


àl 

is 


ans 


Date  «le  l'ëleclioii. 

Date  du  décès. 

9 

fév.     > 

1843. 

21 

juin    1847. 

8 

mai    i 

1833. 

19 

mars  1848. 

7 

mai 

1818. 

10 

avril  1848. 

15 

déc.    ' 

1842. 

22 

juin    1848. 

2â 

déc. 

182:2. 

26 

octob.  1848. 

8 

mai    ' 

1824. 

28 

octob.  1848. 

il 

janv. 

1817. 

déc.    1848. 

!20 

août 

1823. 

3 

octob.  1830. 

ii 

janv. 

I8i7. 

9 

nov.    1830. 

9 

fév. 

1840. 

23 

octob.  1832. 

3 

juin. 

1816. 

19 

fév.     1833. 

l*' avril 

1S26. 

10 

juin    1833. 

17 

déc. 

18  ;3. 

3 

juin.  1834. 

13 

déc. 

1812. 

7 

sept.  1834. 

15 

déc. 

1836. 

12 

nov.    1834. 

11 

janv. 

I8n. 

31 

déc.    1853. 

\o 

déc. 

1842. 

17 

janv.   1836. 

H 

janv. 

1817. 

23 

nov.    1836. 

14 

octob. 

1820. 

13 

déc.    1856. 

6 

mai 

1831. 

17 

mai     1857. 

7 

mai 

[8W. 

20 

juin    1858. 

4 

fév. 

1826. 

22 

déc.    1858. 

9 

fév. 

1816. 

janv.  1859. 

13 

déc. 

18 '»2. 

5 

mai    1859. 

â6 

mai 

ItCUî. 

29 

juin.   1839. 

11 

janv. 

1847. 

27 

sept.   1839. 

n 

déc. 

1841. 

24 

nov.    1859. 

7 

nui 

I8:tô. 

2S 

déc.    1839. 

9 

mai 

1860. 

mai     1860. 

3 

juin. 

1816. 

27 

sept.    1860. 

9 

mai 

1860. 

mai    1861. 

13 

mai 

1861. 

2:1 

août    1861. 

3 

avril 

i8:n. 

14 

mai's  1863. 

13 

déc.    1 

1842. 

20 

octob.  1863. 

9 

fév. 

1846. 

13 

mai     1864. 

7 

mai 

1849. 

juin    1864 

9 

fév.     i 

1846. 

20 

octob.  186  4. 

11 

janv. 

1847. 

27 

août    1863. 

7 

mai     1 

833. 

12 

nov.    1863. 

7 

mai 

1849. 

mars  1866. 

9 

fév. 

1846. 

21 

août   1866. 

6 

oct. 

1827. 

14 

janv.  1867. 

11 

janv. 

1847. 

août    1867. 

4 

mai 

1839. 

•        • 

.    .  1867. 

7 

mai 

1849. 

4 

avril   18()8. 

9 

fév,      1 

8^46. 

janv.    186J>. 

6 

mai 

1831. 

mars  1869. 

7 

mai 

ISÎfô. 

13 

mars  1870. 

7 

mai 

1855. 

18 

mars  1870. 

i 
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Date  derélection. 

M.  Bogaers,  A.;  à  Rotterdam 4  mai  1839. 

»    Delà  Fontaine,  G.-F.-J.;  à  Luxembourg 23  déc.  1822. 

»    Mone,  J.;  à  Carisruhe 7  mai  1840. 

»    Grote,  George;  à  Londres 9  mai  1860. 

»    De  LA  Sacra,  Ramon;  à  Paris 9  fév.  1846. 


Date  du  décès. 

11  août   1870. 

11  fév.     1871. 

12  mars  1871. 
17  juin    1871. 

juin    1871. 


CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


M 


M. 


Membres  el  correspondants  décédés. 

Date  de  l'élecUon 

de  correspondant,      démembre  titulaire. 

Vander  Haert,  H.-A.-V  ;  à  Gand l^^déc.    1843. 

Bogaerts,  Félix; à  Anvers.    .    .    .       8  janv.  1847 

Meng AL,  Martin- Joseph;  à  Gand  .    .       9  janv.  1846 

Jehotte,  Léonard;  à  Liège  .    .    .    .       9  janv.  1846 

BusscHMAN,  Joseph-Ernest;  à  Anvers.       9  janv.  1846 

Van  Eygken,J.;  à  Bruxelles 22    sept.  1848. 

Geerts,  Charles;  à  Louvain.    .    .    .       8  janv.  1847 

Snel,  François;  à  Bruxelles 9    janv.  1846. 

Renard,  Bruno;  à  Tournai  ....       8  janv.  1847.     22    sept.  1852. 

SUYS,  François;  à  Biiixclles 1er  déc.     i8i.5. 

Baron,  Auguste-A.;  à  Liège 8   janv.  1847. 

C0RR,M.-Érin;  à  Anvers 9    janv.  1846. 

ROELANDT,  Louis-J.-A.;à  Gand l"déc.    1843. 

Braemt,  Joseph- Pierre  ;  à  Bruxelles lardée.    1843. 

Demanet,  A.;  à  Bruxelles    ....       4  janv.  183ii.       8    janv.  186:1 

JouvENEL,  Adolphe  ;  à  Bruxelles   .    .       8  janv.  1847 

VershtiVEL,  Michel-C.-A.  ;  à  Anvers.      22  sept.  1852 

le  baron  Leys  ,  Henri  ;  à  Anvei-s le' déc.    1843. 

Navez  ,  François-Joseph  ;  à  Bruxelles 1er  déc.    1843. 

de  Bériot,  Charles;  à  Bruxelles 1er  déc.    1843. 

Fétis,  François-Joseph;  à  Bruxelles lei^déc.    1845. 

HANSSENS,Ch.-Louis;  à  Bruxelles 1er  déc.    4345. 

SOUBRE,  Etienne;  à  Liège 2    janv.   1871. 


Associés  décédés. 

le  comte  de  Clarac,  Ch.-O.-F.-J.-B.  ;  à  Paris.    .    .    . 

Granet,  F.-M.;à  Paris 

QUATREMÈRE  DE  QuiNCY,  Ant.-Chrvsostome;  à  Paris.   . 

Avellino  ,  François-Marie  ;  à  Naples 

BARTOLiNi,Loren7.o;  à  Florence 

SCHADOW,  Jean-Godefroid;  à  Berlin 

BiANCHi,C.-P.;  à  Naples 


Date  de  rëieclion. 

8  janv.  1847. 

8  janv.  1847. 

8  janv.  1847. 

8  janv.  1847. 

8  janv.  1847. 

6  fév.  1846. 

8  janv.  1817. 


Date  du  décès. 

5    octob.  1846. 
16    mars  1831. 

4  juillet  1831. 
leraoùt    1831. 

16  fév.  1853. 
19  déc.  18511 
16   juin    1853. 

mars  1861. 

juin  1861. 
11  juillet  1861. 
24    mars  1862. 

sept.  1862. 

5  avril  1864. 
1er  déc.    1864. 

28  mai    1865. 
9    sept.  1867. 

29  mai  1868. 
26  août  1869. 
11    octob.  1869. 

8  avril  1870. 

23  mars  1871. 

8  avril  1871. 

8  sept.  1871. 


Date  du  décès. 

20  janv.  1847. 

21  nov.  1849. 
28    déc.  1849. 

9    janv.  1830. 

20   janv.  1830. 

28    janv.  1830. 

janv.  1850, 
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Date  de  l'ëleelioa.  Date  4a  iéti$. 


il  4 


M 

» 

» 

U 
» 

» 
» 
U 
» 

» 
» 
» 
M 
» 

» 
» 
» 
U 
» 
» 

» 
» 

» 

» 
u 
» 
» 
» 

M 
» 
il 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
l> 
S 

» 
» 


,  Spostini  ,  G.-L.-P.  ;  à  Paris 6    fév. 

Wyon,  William;  à  Londres 6  fév. 

Pradier,  James;  à  Paris 6  fév. 

Ramey,  Jules-Étienne  ;  à  Paris 6    fév. 

FiNELLi,  Charles;  a  Florence 43    janv. 

Fontaine,  P.-F.-L.;  à  Paris 6  fév. 

ToscHi,  Paul;  à  Parme 8  janv. 

DuCHESNE,  aine;  à  Paris 22  sept. 

Barre,  Jean-Jacques,  père;  à  Paris 6  fév. 

Rude,  F.  ;  à  Paris 6  fév. 

David  (d'Angers),  P.-J.;  à  Paris 8  janv. 

Delaroche  ,  Paul  ;  à  Paris 6  fév. 

lebaronBouCHER-DESNOYERS,  A.-G.-L.;  à  Paris.   .    .  6  fév. 

Rauch,  Chrétien-Daniel;  à  Berlin 6  fév. 

KÙGLER,  Franz;  à  Berlin 8  janv. 

SCHEFFER,  Arj;  à  Paris fév. 

Spohr  ,  Louis  ;  à  Cassel 8  janv. 

PlSTRUCCl,  Benedetlo;  à  Londres  .    .    .    • 22  sept. 

RiETSCHEL,  Ernest;  à  Dresde 7  janv. 

Barry,  Ch.  ;  à  Londres 8  janv. 

Laboureur  ,  iM.  ;  à  Rome |o  janv. 

Halevy,  Jacques-F.-E.  ;  k  Paris 8  janv. 

Passavant,  J.-D.  ;  à  Francfort  s/M 6  fév. 

C.4RISTJE,  Antoine-N.;  à  Pans 8  janv. 

Vernet,  Horace  ;  à  Paris 6  fév. 

DeBay,  i)ère,J.-B-J.;àParis 8  janv. 

Delacroix,  Eug.;  à  Paris |3  janv. 

CocKERELL,  Ch.-R.  ;  à  Londres 22  sept. 

Von  Klenzi:  ,  Léon  ;  à  Munich 6  fév. 

Calame,  A.;  à  Genève 8  janv. 

FLANDRiN,Hj'pp.;à  Paris 7  janv. 

Meyerbeer,  Giacomo;  à  Berlin 6  fév. 

Klss,A.-G.;  à  Berlin 8  janv. 

Stller  ,  a.  ;  à  Berlin 8  janv. 

DURET,  François-Joseph  ;  à  Paris 7  janv. 

Ingres,  J.-A.;  à  Paris 8  janv. 

Von  Cornélius,  Pierre;  à  Berlin 6  fév. 

Gerhard,  Ed.  ;  à  Berlin 8  janv. 

HiTTORFF,Jacques-lgnace;à  Paris 7  janv. 

QUARANTA,  Bernard;  à  Naples 5  janv. 

Picot,  François-Ed.  ;  à  Paris 7  janv. 

ROYER,  Louis;  à  Amsterdam aa  sept. 

WAA(;EN,Gustave-F.;  à  Berlin 8  janv. 

RossiNi,  Giacomo;  à  Paris «  fév. 

CAL.\MATTA,L.;àMihin 8  janv. 

Tenerani,  Pierre;  à  Rome 8  janv. 

BocK,C.-P.;àFribourg ."    .*  6  fév. 

MERCADANTE,Saverio;àNaplcs 22  sept. 

AuBER,Daniel-F.-E.;àParis ,    ,  6  fév. 

Van  WESTRHEENE,T.;àLaHaye 7  janv. 


1846. 

24 

janv. 

1861. 

i846. 

29 

oct. 

1851. 

1846. 

5 

juin 

1852. 

1846. 

29 

oct. 

1852. 

I8S3. 

6 

sept. 

am. 

1846. 

10 

octob. 

1853. 

1847. 

août 

1854. 

1852. 

4 

mars 

1855. 

1846. 

10 

juin 

1855. 

1846. 

3 

nov. 

1855. 

1847. 

0 

janv. 

185a 

1846. 

5 

sept. 

1856. 

1846. 

fév. 

1857. 

1846. 

3 

déc. 

1857. 

1863. 

16 

mars 

1858. 

1846. 

15 

juin 

1858. 

1847. 

»        •        • 

1859. 

1852. 

•        • 

1859. 

1858. 

•        1 

•        • 

1861. 

1847. 

k            •            • 

1861. 

I806. 

nov. 

1861. 

1847. 

mars 

1862. 

1846. 

août 

1862. 

1847. 

déc. 

1862. 

1846. 

17 

janv. 

186a 

1857. 

14 

juin    i 

i86a 

1859. 

13 

août 

I86:i 

1852. 

17 

sept.  1 

1863. 

1846. 

janv.  i 

1864. 

1847. 

mars 

1864. 

1864. 

17 

mars  ] 

1864. 

1846. 

mai     1 

1864. 

1863. 

•         • 

.    .  -1 

1865. 

1847. 

18 

mars 

1865. 

1858. 

25 

mai    ] 

1865. 

1847. 

17 

janv.    1 

1867. 

1846. 

6 

mars  1 

867. 

1847. 

12 

mars  i 

867. 

1864. 

mars  i 

867. 

1854. 

21 

sept.  1 

867. 

1858. 

mars  -1 

868. 

1852. 

5 

juin    1 

868. 

1847. 

15 

juillet  1 

868. 

18i6. 

13 

nov.    1 

868. 

1847. 

mars  1 

869. 

1847. 

14 

déc.    1 

869. 

1846. 

18 

octob.  1 

870. 

1852. 

17 

déc.    1 

870. 

1846. 

11 

mai    1 

871. 

1869. 

4 

déc.    1 

871. 

ÉTAT  DE  L'ACADÉMIE  A  L'ÉPOQUE  DU  JUBILÉ. 


(1872.) 


CLASSE  DES  SCIENCES. 
Membres  et  correspondants. 

Date  de  l'élection 

de  correspondant.  de  membre. 

M.  d'Omaliusd*Halloy,J.-B.-J.;  à  Halloy 3  juillet  1816. 

»    QUETELET,  Ad.  ;  à  Bruxelles .    .    .    • I*'  févr.  1820. 

u    Du  Mortier  ,  B.  ;  à  Tournai 2  mai  1829. 

»    WesmaeLjC;  à  Bruxelles 15  déc.  1835. 

»    Plateau,;.;  à  Gand 5    avril  1834.  15  déc.  1836. 

»    Stas,  J.-S.  ;  à  Bruxelles 14  déc.  1841. 

».    DEKoNiNCK,L.-J.;àLiége 15    déc.    1836.  15  déc.  1842. 

»    VanBeneden,  P.-J.;àLouvain 15    déc.    iSm.  15  déc.  1842. 

•  le  baron  deSelysLongchamps,  Edm.  ;  àLiége.    .    .       7    mai    1841.  16  déc.  1846. 

»    le  vicomte  Du  Bus,  B.;  à  Bruxelles 7    mai     1841.  16  déc.  1846. 

»    Nyst,P.-H.;  à  Bruxelles 15    déc.    1842.  17  déc.  1847. 

»    GLUGE,Th.;àBi-uxelles 17    déc.    1843.  15  déc.  1849. 

»    Melsens,I1.-L.; à  Bruxelles 16    déc.    1846.  15  déc.  1850. 

«    Liagre,J.-B.;  à  Bruxelles 15    déc.    1850.  15  déc.  1853. 

»    DuPREZ,F.;àGand 16    déc.    1846.  16  déc.  1854. 

»    Houzeau,  Jean;  à  Kingston  (Jamaïque) 16    déc.    1854.  15  déc.  1856. 

»    Poelman,  C.  ;  à  Gand 15    déc.    1851.  16  déc.  1857. 

»    DEWALQUE,G.;àLiége 16    déc.    1854.  16  déc.  1859. 

»    Quetelet,  Ern.  ;  à  Bruxelles 15    déc.    1855.  15  déc.  1863. 

»    Maus,H.-M.-J.;  à  Bruxelles 16    déc.    1846.  15  déc.  1864. 

»    GLOESENER,M.;àLiége 15    déc.    1856.  15  déc.  1864. 

»    CANDÈZE,E.;àLiége 15    déc.    1858.  15  déc.  1864. 

»    CHAPUis,F.;àVerviers 15    déc.    1858.  15  déc.  1865. 

•  D0NNY,F.;àGand 15    déc.    1850.  16  déc.  1866. 

»    Montigny,  Ch.;  à  Bruxelles 16    déc.    1857.  16  déc.  1867. 

»    Steichen,  M.;  à  Bruxelles 15    déc.    1861.  15  déc.  1868. 

»    Rrialmont,  A.;  à  Bruxelles 15    déc.    1865.  15  déc.  1869. 

».    Dupont,  Ed.;  à  Bruxelles 15    déc.    1866.  15  déc.  1869. 

.    Morren,  Ed.;àLiégc 15    déc.    1861.  15  déc.  1871. 
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Si.  Henry,  L.;  à  Louvain  .    . 

»  Malaise,  C.  ;  à  Gembloux 

»  Mailly  ,  Ed.  ;  à  Bruxelles . 

»  Briart,  Alp.;  à  Morlanwelz 

»  VALERius,H.;àGand.    . 

»  Folie  ,  F.  ;  à  Liège  .    .    . 

»  De  Tilly,  J.-M.  ;  à  Bruxelles 

»  Van  Beneden,  Éd.  ;  à  Liège 

»  Plateau,  F.; à  Gand  .    . 


D«><  Je  r.'lwHoii 
dccorreapondant.  d«  membre. 

15  déc.  1865. 

15  déc.  1865. 

16  déc.  1867. 
16  déc.  1867. 
15  déc.  1809. 
15  déc.  1869. 
15  déc.  1870. 
15  déc.  1870. 
15  déc.  1871. 
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M.  NYPELS,J.-S.-G.;àLiégc 

.  Leroy,  Aiph.;  à  Liège '    *    ' 

.  DE  B0RCHGRAVE,Ém.;  à  Bruxelles 

»  Wagener  ,  Aug.  ;  à  Gand •        • 

»  HEREilANS,J.;àGand ^ 

„  WiLLEMS,P.;àLouvain ^ 

.  Poi]LLET,Edm.;  à  Louvain 


Date  de  l'élection^ 
de  correspondant.         ^.^^^^^^^^^^^^^—^ 

10    mai  1869.       6    mai    1872. 

mai  1870 

mai  1870 

mai  1871 

mai  1871 

mai  1872.      .     .... 

mai  1872 


9 
9 
8 
8 


CLASSE  DES  LETTRES. 


CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


iVienibres  et  correspondanls. 


M 

» 
» 
» 

» 

U 


» 

» 

9 
» 
» 
» 

» 
I» 
» 
» 

B 

» 


.  Steur  ,  C.  ;  à  Gand 5    déc.    1829. 

GRANDGAGNACE,J.;àLiége 7    mars  1835. 

DESMET,J.-J.;àGand 6    j^jn    ^^ 

Roulez,  J.-E.-G.;  à  Gand g    août    1835.  15    déc.    1837. 

lebaronNoTHOMB,J.-B.; à  Berlin 7    mai     1840. 

Van  DE  Weyer  ,  S.  ;  à  Londres 10    oct.     1835.  7    mai    1840. 

Gachard,  L.-P.;  à  Bruxelles 45    déc.    1837.  9    mai     1842. 

QuETELET,  Ad.;  à  Bruxelles 1"déc.    1845. 

Van  Praet,J.;  à  Bruxelles 5    avril   1833.  10   janv.  1846. 

BoRGNET,Ad.;àLiégc 45    jéc.    1836.  10   janv.  1846. 

Devaux,  P.;  à  Bruxelles ^q   ja„v.  4346. 

De  Decker,  P. -J.-F.;  à  Bruxelles lo   janv.  184& 

Snellaert,  F.-A.;àGand io   janv.  1846.  11    janv.  1847. 

HAUs,J..J.;àGand 44    ja„v,  4g47. 

BoRMANS,J.-H.;àLiége a    janv.  1847. 

Leclerco,M.-N.-J.;  à  Bruxelles 17    mai    1847. 

le  baron  De  WiTTE,J.;  à  Anvers 7    mai    184o!  6    mai    185l! 

Faider,C.;  à  Bruxelles io    janv.  1846.  7    mai    1855. 

leb«»KERVYNDELETTENHOVE,J.-B.-M.-C.;àBruges.       6    mai    1850.  4    mai    1859. 

CHAL0N,R.;  à  Bruxelles g    ^ai    1851.  '4    mai    1859. 

Mathieu,  Ad.;  à  Bruxelles 6    mai    1850.  19    mai    1863. 

iHONissEN,J.-J.;  à  Louvain 7    mai    1855.  9    mai    1864. 

r'IfJf  ;       '  t^r'"'* 26    mai    1856.  5    mai    1866. 

SeTf     ;;^'•"^'^""'"" 9    mai     I86O.  6    mai     1867. 

wJ:l':\?T 9    mai     1860.  11    mai    1868. 

Wauters,  Alp.;  «Bruxelles 9    mai     1860.  11    mai    1868. 

DELvr;";^'"^^ 6    mai    1867.  10    mai    1869. 

DEUvELEYE,Ém.;àLiége 7    mai    1867.  6    mai    1872. 


Membres  cl  correspondants. 

.    .  1er  déc.    4845. 

M.  DEKEYSER,N.;àAnvcrs ^^^^^^     ^g^ 

.    Gallait,  L  ;  à  Bruxelles ^„^^^     jg^g 

«    Madou,F.-J.;  à  Bruxelles ^^^^,^     ^g;^ 

.    Verboeckhoven,E.;  à  Bruxelles ^^^^^^     ^g^^ 

»    lebaronWAPPERS,G.;àAnvers *    *  ^^^^^^     ^g,^g 

»    Geefs,  G.;  à  Bruxelles *  4erdéc.    1845. 

»    SliiONlS,E.;  à  Bruxelles *     *  ^„^^^.     ^^^^ 

»    Vieuxtemps,  H.;  à  Bruxelles •    •    •      ****''  1er  déc.    4845. 

»    Alvin,L.;  à  Bruxelles ' 4erdéc.    1845. 

n    QUETELET,  Ad.;  à  Bruxelles ^^^^^^     ^g^» 

.    Van  Hasselt,  A.  (»);  à  Bruxelles \    \    ,    .    .    .  9    janv.  1846. 

»    Geefs,J.;  à  Anvers g    ^^^^    ^^^ 

»    Partoes,H.-J.-F.;  à  Bruxelles -*'*'.'  8    janv    1847. 

»    De  BRAEKELEER,Fcrd.;à  Anvers ^    ^^^^    ^g^^ 

•    Fraikin,C.-A.;  à  Bruxelles g    .^^^  ^g^^ 

»    FÉTis,  Éd.;  à  Bruxelles *  ^    ^^^^    ^g54 

»    DEBusscHER,Edm.;àGand ,^    ^^^^    ^^^ 

.    P0RTAELS,J.;  à  Bruxelles '43  *  ianv.*  1833.  9    janv.  1862. 

,.    BALAT,Alph.;  à  Bruxelles ^    ^    ^       ^    janv.  1862. 

»    Payen,  A.;  à  Bruxelles g    j^^^^    4362. 

«    le  chevalier  DE  BURBURE,L.;  à  Anvers *    '       ^    janv.  1864. 

«    Franck,  J,;  à  Bruxelles ^5   janv.  1865. 

»    De  Man,G.-L.;  à  Bruxelles i    '.    .    .  12   janv.  1866. 

»»    LECLERCû,J.;àLokeren 4    iânv*  1655  12    janv.  1866. 

«    SiRET,  Ad.;  à  Saint-Nicolas ...       7    avril  1870. 

»    SLiNGENEYER,Ern.;  à  Bruxelles *    *        ^    ^^^.jj  ^g^Q 

j)    Robert,  Alex.  ;  à  Bruxelles » 

(I)  Correspondant  de  la  classe  des  lettres  du  15  décembre  1857  au  ter  décembre  1845. 
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Date  de  l'ëleetien 
de  correspondant.  de  membre. 

M.  Gevaert,  Aug.  ;  à  Bruxelles 4   janv.  1872. 

»  BossELET,  Ch.  ;  à  Bruxelles 92    sept.   !8oâ.       4   janv.  1872. 

»  le  baron  LiMMANDER,  Arm.;  à  Bruxelles 4    janv.  i872. 

»  De  Biefve,  Ed.  ;  à  Bi-uxelles 9   janv.  1846 

»  Jehotte  ,  L.  ;  à  Bruxelles 9   janv.  18i6 

»  Dyckmans,J.;  à  Anvers 8    janv.  1847 

»  Stappakrts,  F.;  à  Bruxelles    .    .    • 9    janv.  i8t)8 
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l'UBLlCATIONS  DU  MÊME  AITELH. 


l 


t 


1  Histoire  des  sciences  inattacniAliqnes  el  physiques  ehcB  les 
Belles.  I  vol  in-8  ,  1865 

II  Sciences  ««théinallilqaes  et  physiques,  au  commencement  du 
X1X«  iHècle.  1  vol.  in-S",  1866. 

III  Météoroloisle  de  la  Belgique,  comparée  à  celle  du  clobe. 

1  vol.  in-8«,  1867. 

IV  Physique  du  «lobe.  1  vol.  in-4»,  1861. 

V  Kléments  d'astronomie.  4»  édition.  2  vol.   in-1«,  1848. 

VI  Physique  MOciMie  ou  CMsai  sur  le  développement  des  faculléM 
de  rhomme.  2  vol.  iii-8»;  2'édilion,  1869. 

VU  .%nthropométrle    ou    mesure    des   différentes    facultés     do 
Thomme.  1  vol.  10-8",  1870 

VI 11  Théorie  des  probabilités,  appliquée  aux  sciences  morales  et 
politiques.  I  vol.in-»«.  Bruxelles,  1816. 

IX  Du  système  social  et  des  lois  qui  le  refissent    1  vol.  10-8». 
Paris,  1848. 


Annales  de  V Observatoire  royal  de  Bruxelles,  20  vol.  in-4«,  1834  à  1871. 

Annuaire  de  l'Observatoire  royal  de  Bruœelles.ZS  vol.  in- 18,  1834  à  1872. 

Almanach  séculaire  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles,  1  vol.  in-18 
1854. 


•     <^ 


Correspondance   mathémathique   et    physique    Recueil  périodique 
in-8«',  1825-1839  (11  vol.  in-8").  Bruxelles. 

Positions  de  physique,  ou  résumé  d*un  cours  de  physique  «éné- 
rale.  2'  édition.  Bru.xelies,  3  vol.  in-18. 

Instructions  populaires  sur  le  calcul  des  probabilités.  1  vol.  in-18. 
Bruxelles,!  828. 
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